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AVERTISSEMENT 

DU 

LIBRAIRE. 

'Ouvrage que je don- 
ne au Public au* 
roit paru depuis 
long-tems , fi l'il- 
lufhe Auteur qui îa compo- 
fê , eût jugé à propos de lui 
kiflèr voir le jour. Il étoic 
fi perfûade que la plupart des 
gens deiâprouvetcHent fès ^n- 
timens i\it la Foibîcsse de l'EC- 
prit humain , qu'il n'a pu {è 
idbudre à les publier pendant 
& vie. Il fê comentoit de lir 
le cet Ouvrage à fes meitleuc» 



£v AVERTISSEMENT 
Amis , ne voulant pas s.ex- 
pôfer au reflcntîmént de ceur 
qu'il appelle fôuvent lui-mê- 
me , le Vulgaire de h Repu- 
blique des Lettre^. 

Un homme de mérite, 
pour, qui fèti M^. Fïùet aVoiç 
beaucoup de confîdéradôn , 
in'avoit lait connoître avanta- . 
geufêmerit cet Ouvrage , plu- 
neurs années avant lainottd^ 
ce (avant Prélat, llfitd'inu'^ 
tifes ej^rts pour m'en proicu- 
vrer une Copie j Mr. Huét _ 
rie voulut point y confentir ,. 
quoiqu'il le rcgatdât comme 
le meilleur de'tous Ces Ouvra? 
;es. Rien ne marque mieux 
['eftimc qu'il en feubit)'- que 
le foin qu'il a pris de le tra» 

duire 



DU LIBRAIRE. V 
duire luirmémeen Ladh^ après 
l'avoir .compofé en François j 
ce qu'il n'a fait pour aucun 
autre <le (es Livres. J'ai fâ 
Traduction Latine, $c je pour* 
rai l'imprimcf dans la fuite, 
li le Public témoigne la fbù- 
hai^r. Tout le monde fait , 
que ce Prélat avoir cultivé le 
Latin avec un fein extraordi- 
naire 5 & qu'il éerivoit en cet- 
te Langue avec beaucoup d'é- 
4^ance. 

Après la niorc de Mr. Huet, 
un de ^ piarens a qui il avoic 
confié ion Manuscrit y a eu la 
bonté de me l'envoyer, pour 
flcri pas priver pliis long-jems 
le Public. Mais comme on 
pourroit douter que L'Auteur 



^ 



vj AVERTISSEMENT 

<le la DémonJhratioH Eruangelp» 
que y îe fut auffi <l*an Ouvra- 
ge où t'<m établit internent le 
Pyrrhonifine, il eft bon d'à • 
vcrtir ici, que ce dernier a c» 
te fidèlement imprime (ùr le 
Manufcrit Original de Mr. 
-Huét, que je confèrve avec 
foin, & que j'ofïre de mon- 
trer aux perfonnes qui auront 
la curioute de l'eicaminer. Il 
m'a été d'autant plusâcilede 
vérifier, que le Manufcrit eft 
de la propre main du Prâa^^ 
que j'ai plufieurs Lettres qu'il 
m'a ait l'honneur de m'écrite 
autrefois. 

Je n'y ai fiit d*auàc chan- 
g^ent que de mettre le nom 
de Mr. Huet^ à la place du 

nom 
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'BU LIBRAIRE. >dj 

tiomX\ît§oQ^ .Àc Théocrite de Pbt- 
viffutc^, Seigjfeftr de la Roche ^ 
Gentilrbmtfi^ de Beri&jrd, fôiâ 
kqudi. il vouloic. le cschst^ 
Ceux qui aimqit a conaoîcre 
les véritables Autieurs éx Li- 
vres ^ui paroiâbtt:, me fâo- 
roiit bon gré 4e ce dunge- 
ment. 

L'Ouvrage ^cpe je publie n'a 
pas été iticonnur à l'EcUteur du 
mtiana, aui a paru depuis 
peu.; Car il nous apprend, 
que le Traité Vhijofophtque de la 
FoHfleJfè de tEjprit humain a été 
compose par Mr. Huec, dans 
le même tems que les ^jkejlio- 
nes^AlnetaHa,\qvd parurent à 
Çaen en i^po. 

On a io^h^tcé de voirid 

* 4 • l'E- 
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3c AVEIOÏ&SEMENT 

èmfolaùf '■% 'fmùe^ ^i^T 

fiiBum rébus ipfisjmkmJo, è* 
^ajl^dm imfu^tt^i reereando , 
&s t^icHt ne dcefim. ^ id 
ûattmeifi me fais mf^tbat 
ipja humanitas , mdà tamen 
magtt myuehar ipfitts eruditknt 
fifuirtutef <vet ex ftimo cm' 
ffefu C0ffût4. Wefie»s^ ita- 
me illi aderam 5 nec uHms tffm" 
hea die s y ^um aut ille ventita- 
m^admey aut ilîum e^ con* 
wenirem y finul^ 'uelferamœ- 
niffmas Oknœ ripis y vel per 
*viridi£ma fratà deamhdare- 
mus. Onrnis autem ferè ferma 
erat de veterwn Philofophonm 
SeBis y ftartmomnitm chmeffe* 



DU LIBRAIRE, jg* 
gîè fiims 4Tia \ \ ttim earumpr^^ 

oàm afenfufujlkiere. Summo» 
^e itofUâ^ coi^chdfat Sexti 
Empirici DoBrmem y éffecitàue 
commendatione fiuty 10 émm 
adbitc^éeynomme fakfku^mbieih 
ffikuf fervolutaretur à me dilh 
^mtety mihupteferetferfm^uh 
ris, eît^ fitmrna epf illm ipud me 
cmmendatîo. 
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ELOGE HISTORIQUE 
Je Mr, H U E T. 



ERRE Daniel 
HiTET, ancien Evêque 
d'Avranches j mort à 
Paris le z6 de JanWer 
né à Caen le 8 tfe Fé- 
vrier 1630. L'amour de rétude pré- 
vint en lui, ne difons'pas tout-â-fèit 
la raifbn , puUque nous ignorons 
quand die commence , mds au moins 
Tufage de la parole. ^ peine ^ dit-il, 
avoiS'je (a) quitte' la mameUe , que 
je portais en'vie à ceux que je voyois 
lire. Il perdit fon père à dix - huit 
mois; ià mère quatre ans après. H 
fut livrée des tuteurs négligens, qui 
le mirent dans une penfion bourgeoî- 
fe , où , avec peu de fecours, & 
n'ayant que de mauvais exemples , il 
ne 

(«0 Hortiana, p. j. Çttamtntitr. p. 16. 



ELOGE mST. ât Mr. WUET.i^ 

ne lâîflà pas d'achever la carrière des 
I&madtez^ avant que d'avoiif treize 
œs Êiits* 

Pour (à PMlofbphie, il tondra fbns 
un excellent (/i) Profefleur, qui, à 
k manière de Pkton , voulut qu'il * 
commençât par apprend]» un peu 
de Géométrie. Mais le difdple atta 
plus loin qu'on ne fbuhaîtoit. . B prit 
un tel goût à la Géométrie, qu'il etl 
fît Ibn capital,- & méprifà prcique les 
écrits que diftoit fbn maître , qui 
heureulement étoît affez fage & affes 
habUe pour ne lui en favoir pas mau- 
vais gré. Il parcourut tout de fiiitc 
les autr^ parties des Mathématiques ; 
& quoique cette fdence ne fût pa« 
encore accréditée dans les Collèges , 
ni mêmp dans le monde , au pdbt 
qu'elle Ta été depuis , on lui en fit 
foàtenir des théfès publiques , les 
premières qui aient été Ibutenuës à 
Caen. 

Il devoît , au fbrtir de {es clafîes , 
étudier en Droit ^ & y prendre des 

degrez. 

(4) Le P. Mambrun . connu pas iès vers La- 
tias, ^ par un Traité du Pol^e Epquci. . 

*7 



xhr EtaCE ffTSroitIQt/E 
dègctz. Deux ouvrages, qui îparu^ 
rent (a) di ce teû^4à ,\interrdin^ 
pcrenc cette "étude utile ,& le jette- 
vent dans Que* autre pltis amu&nta 
Ces deux ouvrages étoiait les Prin- 
cipes de Defirartes , & i la Géogra- 
phie iàcrée de Bochart Une preu- 
ve qu'on ne ddt jamais avoir de pré- 
jugez 9 ou du moins s'y opîniâti^ , 
piufqu'un même homme, & un hom* 
me très-judîcieux, peut qudquefôs» 
dans ifes âges dif&rens, penlèrfidi^ 
fércmment j deft que M. Huet , qui 
â vivemeoit cenfuré Defcartes long- 
temps après ^ le coûta d'abord ^l'ad- 
mira , & le fuivit durant plufîeurs 
années* Qaant à la Géographie de 
Bochaort^ die fit une dûiu>le impref^ 
fion fur lui 9 & par l'érudition im- 
menfè de l'ouvrage, & par la ptéfen* 
ce de FAuteur, Miniftre des rroùefi 
tans à Caen. Tout ce livre étant 
ridn d*Héhrea& de Grec, auffi-^ôt 
u voulut faveur ces. deux langues » al- 
k fàluer TÂuteur » lui demanda &$ 

çon- 

(m) LesPrincipesdeDcTcartes» imprimer à 
1643, 2c le Phdtegde Bochart» en 1646. 



coofëlls» fbn amit^, & fe fit fbn di(^ 
cq)le 9 mais cffîâpie prà: à deyenir é« 
mulçL Souvent un jeune homme a« 
vec de re{prii.& du courage^ n'a be* 
befbki c]ue d'un modelle vivanç^pour 
déterminer le genre de fès études^ 
Td, qutrfa ^t toute fa vie que des 
Madrigaux , aurait été un Savant <hi 
premier orcke, s'il avait eu de bonne 
beure un Bochart devant les yeux 

Qu'on de croie pas cependant , que 
M tJKiet fût ennemi des amufemens ^ 
de des exercices^ qui conviennent à 
la jeunefle. fl voyoit {a) h mcxide, 
fl avoit fi»n de fe bien mettte, il cher- 
clK»t à plaire. Vérfcablement , il 
n'avdt pas de grâce à danfer; ûm 
Âf^tmoitàÊ courfeyii étoit meilleur 
homme de cheval , il Mbit mieux 
des armes » il fautoit mieux , il na«* 
ge(»t mieux , dit^il , que pas un de 

feségauXi 

A vingt ans & un j(Hir, la Cîoikui 
medel^03ââdiele déEvra enfin de 
fes tuteurs, qui lui épargnoient fordi- 
demmt tout ee quils pouvoient. Sa 

plus 

(il) Cmmintar, LA. I. p. sf' f^' SI* 



Xvj ELOGE HISTOTLt^VE 

plus forte paffion, & la première qu*U 
iatisfit , dès (ju'il fe vit fbn maître ^ 
fut de vcrir Paris: non pas tant, par 
turidîté 9 que pour fe fournir de fr 
Xrres, & pour comdixxQ les Primes (À)i 
Je la Lïtér attire. Ceft une de iks 
cxpreffions. Il rendit d'abord fès de» 
voirs au P. Sirmond, plus que nona* 
génaire. Cet aimable . & refpeélaWe 
vieillard joignoit à Ion grand fàvoir 
une grande ;candçur , -qui lui venoit 
de fon prai^-e fonds; &.une grande 
politefïè , que la Cour de Rome & 
celle de France lui avoient donnée. Le 
P. Petau 9 bien moins âgé, mais na^- 
turdlement plus rigide que fbn con^ 
frère , fè d^îda le front en Êiveur 
d'un jeune provincial, cmi non feule*- 
ïnent étoit déjà digne de l'écouter ^ 
mais qui ofoit même quelquefois (ij 
rfêtre pas de fon avis , & lutter , 

Erefque enfant , contre un'- fi grand 
omme. 

Je nommerds tous xios Savans 
d^alors , fi je nommois tous ceux 

. • . que 

W Huctîana, p. 4,,Commmt,'p, fS. 
(6) Voyez fès Diflèrtations fur diverfcs m»- 
tieres, Sec. ToixkII. p. 432» 455. - 



âe m. RU ET. xv^ 
que M» Huet coianut, & dont îl s'ac-^' 
quit reûime , à fon premier voyagé 
de Paris. Dôix ans après , îl eut oc- 
cafion de «connôître ceux de Hollan- 
de; Car la Reine de Suéde ayant 
invité Bochart à Taller voir , il fè joi- 
gnit à lui, '5c partit au mois d'Avril 
lôfs, Bochart arriva en àos drconP- 
tances , où il ne fiit pas fi gracieufe- 
ment reçu , qu'il avoit lieu de s'y at- 
tendre.. La Tante de cette Princeilè 
chancdoit. Trop d'application à l'é- 
tude , car die y paflbit les nuits en- 
tières , lui avoit échauffe le fang. 
Bourdelor fon médecin, halâle cour- 
tifàn, & qui avoit étudié autant fon 
efprit que fa complexion , l'obligea 
de rompre tout commerce avec les* 
;ens de Lettres , dans Te^érance de 
gouverner lui feul. Bochart em 
fouffiit. Pour M. Huet , là jeunefle 
l'empêcha de paroître fi redoutable à 
ce médecin. Il vit fouvent la Reine , 
elle voulut même fe l'attacher : mais 
Fhumeur changeante de Chriftineloi 
fit peur , & u aima mieux au bout 
de trois mois revenir en France, 
où le principal fruit qu^il rapporta 
de Iba voyage, M un manufcrit 

d'Ori- 



t^EioG£ msrojii^E 

tfOrigéne , qu*il avoît copié a Sto- 
ckholm. , ' . . \..- 
. Parmi les Savons qu*a connm: ert 
rioDande, Saumaife tient le premier 
rang. Diroit-on , * à remportemétit 
qui régne dans les écrits de Ssiiimai- 
fe ^ que c'^étcât au fond un homme 
fiicile , communicatif , & la douceur 
même? Jufque-là qu^d fe kiflbit do- 
miner par^ne femme hautaine & 
chagrine , qui fe vantoit d'avoir pour 
mari , mais .non pas pour maître, U 
plmjanjont de tous les Nobles , & le 
plus noble de tous lesSarvans. Quand 
MHuet fut de retour dans fà patrie, 3 
reprit fes études avec plus de vivacité 
que jamais, pdur fè mettt^ en étatde 
nous donner fon manufcrit d'Origérie. 
Peuxfortes d'Académies J'une qui s'é- 
toit formée en fon abfence pour les bd- 
les Lettres,rautrequ11 fonda lui même 
pour la Phyfique , fervoient à le dé- 
lafler: ou dûtôt,leâifoient de temps 
en temps ctianger de travail Entra- 
duifant Origéne, il médita iUr les ré- 
gies de la Traduâion« & iUr les di- 
verfes maîtres des plus célèbres 
Traduâeurs« Cdft ce qui donna lieu 
au preoaier Jvre , quU publia» & 

par 



Âe Xir.BVTÉT. 3dx 

par kqùd il fit » fi Jofe dxifî dire y 
ton entrée dans le païs dœ Lettres* 
On y adnrirà ce qtf on' a depuis admi- 
ré dans fes autres ouvrages , une 
kâure fans |)omes 9 une judicieufe 
critiqpie , & fur tout une Latinité , 

aui feroit honneur au fiécle d*Augu* 
:e. Enfin, feize ans après fon re* 
tCMir de Suéde , il mit Ion Origéhe 
au jour. Ces fôze ans^, il les paflà 
dans (à patrie, fans emploi, tout à 
lui & à fès livres ; ne fë dérangeant 
que pour venir tous les ans fe mon- 
trer un ou deux mois à Paris. 

Pendant ce temps Jà , H eut des 
kieurs de fortune , dont Û ne ftit point 
ébipuï. La Reine de Suéde , qui a- 
près avoir abdiqué la Couronne, 
s'étok tranQ)lantée à Rome pour tou- 
jours, voulut l'attirer auprès d'dleeri 
itf^p. Mais l'avanture de Bochart, 
demandé avec tant d'ardeur, & puis 
oublié dès qu'il parut , Tempêchâ de 
fiiccomber a la tentation de voir FI- 
taEe. On le fouhaita en Suéde pouif 
lui confier l'éducation du jeune Roi, 
qui rœiplaw en lôdo. Ourles Gufta- 
vc , fiiccdlèur de Chriftine Mais i! 
cutla force de remerder; ôc osxxx 

qui 



/ 



». ELOGE HISTORIQUE 

^ui jugent desadtions.parrqvénemeott 
trouveront qu'il fit très-tten defe >te^ 
m en France^ Car. , dec ans aprèsi 
il fut nommé Sous-pr^écepteur de Mi 
le Dauphin , iatis, avoir d'autres pa* 
trons que ion mérite, & le difcerae» 
inent de M. de Montaufier. 

D arriva à la Cour enjdjo, & y 
•demeura jufqu'en 1680 ,. qui efl: Tan- 
Clée que M. le Dauphin fut maiié* 
Plus il fèntit que ce nouveau féjomr 
Texpofdit à de fréquentes diftraétions, 
plus il devint avare de ion temps. A 
peine donnoit-il quelques heures au 
fommeiL Tout le reile de fon loifk 
^oit, ou aux fonctions néceilmres 
•de ion emploi , ou à ià Démonfira* 
tion Evangélique 9 commencée , & 
achevée jparmi les embarras de la 
Cour. , ,. 

Je rie dois pas oublier ici le fervîce 
qu'il rendit aux Lettres , en nous pro- 
curant cette fuite de Commentaires* 
\uî fe nomment communément Us 
Dauphins. Quoique la premiéreidée 
•en fût venue à M. de Montaufier, on 
*êfl redevable: à M. Huet d'en avoir 
tracé le plan. Se dingé l'exécution. 
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autant que Ta permis la docilité , ou 
là capacité des ouvriers. 

Tout occupe depuis fi long-temps^ 
& de compolitions ^ & dfe leéhires ^ 
qiiî avoient (fit edement la Rdigîoa 
pour objets il prit enfin, à Tâge de 
quarante-fix ans les Ordres lacrez;;. 
Après qpjoi il eut i' Abbaye d*Aunay i, 
où il fe retirbk tous les êtez ^ lofiqull 
eut quitté la Cour^ Un des ouvra* 
ges qu'il y compôfa, fous le titre de 
QudJiioMs Atfktànd y îmmortialifèra 
le nom dé cette (blitude, agréable- 
mient îituéé dans leBôcage^ qui eft le 
canton le plus riant de k baflè Nor* 
xnancfie. . , - 
- nfutnonwïiéà FEvÈcM de SoîA 
Ions en 1(58 j^ Ayant que fes Bùïïe^ 
ftifîent expédiées ^ M. TAbbé de Sil- 
lery ayant été nommé à FEvêôbé d'A-* 
vranches, ils permutèrent avec Ta- 
grément duRiEi l^ais à çaufedçque> 

?cies broderies entre la Cour de 
irance&efelledeRomeyils ne pu- 
rent être iacrez qu'en ' i 6ç2. Je m'î* 
mag^ne qu'im fi long délai ne chan»» 
grina que fort peu M. Hùet; caria 
vie qu^à avoit menée , & la feule qu'il 
âmoit t ^)e iyn]|)attâf(it pas «vec les 
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fonûions éfÂfcc^ales. AuflTrie iut« 
3 pas long-tonps à s'en dégoûter. ' H 
fe démit de ion Evêché d'Avranbhes 
en i6pp. 

Four le dédommager » le Roi lui 
donnai* Abbaye de Fontenay jtjuieft 
aux portes de Qaœ. L'amour deM. 
Hifct pour fà patrie, lui inl^rira des*y 
&e:er; & dans celte vue , il appro- 
pria les jardins , & la maifon de 1 i{b^ 
bé. Sa patrie Im avoic paru àèsnai» 
mable ^tant qu'il if y avok eu <^e des 
amis. Mats ^ du moment qif il y po& 
iëda des terres , \ès prdtés ra{IàiQi« 
rent de tous cotez, & le chaflfërcnt, 
quoiquH dût auffi , ^ade à^ Kbn âir 
natal, qu^ue ouverture pour le jarw 

gon de la chicana 

Alors ii revint à Paris , & le Ib* 
geadansla maifbn Profefle des]e&i^ 
tes , où il a vécu fes Vingt dernière* 
IHinées, pendant leiqudles ii s^éi ap» 
pHqué principaiemem à faire des no* 
tes fur la Vulgate. Q ne r^ardoît 
pas fèulementlaBibk comme la four* 
ce de Jla Rdig^on; mais il croyàtque 
c^étoit (a) (fe tous les livres k plus 

pro* 

{41) C m mmt0n.t^ ip^. Huetiaoi» ^iSa^ 



de A». HUBT. XfflJ 
propre à former ,.& à exercer un 
S^avaoïL O^^av^t lu A^ingt-quatre fins 
le tm&Héhre»9 eo- le conférant avec 
les autres teictes Orientaux. Tous les 
jours, dit-il^ iàos un &ul cTéxceptét 
il y emidoya deux oo trcns heures ^ 
depuis 1 68 i.jufqrfen 1712. 

Vnt cruelle m^die, dont il fut at« 
taqué,cetteaooéê-là, & qui le tint aa 
Ktprès 4^^ jGx mois 9 lui^affiûblit con^ 
ilaérableinent, non; pas Te^rit, mais 
le corps j. & la mémoîr«. Cg)en^ 
danç,. dès qu'il eut uapeu recouvré 
fes forces, â fe riût à écrire*&vie; 
& il récrivit wêz toute Télégance , 
nuûs non pas avec tout l'ordre , ni 
avec toute kprédfion^ de. fès autres 
ouvragçs , parce que là mémcâre n'é* 
toit plus la même qu^autrdrd& Elle 
?Ila toujours en dimk»iani. Aînfî, 
n'étant plus capable d!un ouvrage 
fuivi, il ne fit plus que jetter lur le 
papier des penfées détachées 9 travâd 
pr^nionné à fon état 

Quoiqu^il m'en ait confié fen am^ 
que cope , pour la puUier fous le dp 
tre d^Hfsetiana , je ne me flate point 
qu'à ce fiijet on me permît de rap» 

porter iâ aveo çmdle complaiiànce il 

m!a 
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m'a fouflfert, depuis que Jeus l*hon^ 
neur de le conndître en 1708. On 
rjioujte, Joriqa^ «'agit des grands 
hommes, il c'eft aniour prqnrey ou 
jrècomioâîance , gui feit que nous par- 
lons de leur amdé; & fpuvent, de 
peur d'être foupçbnnez d'une fiâbleP 
fc f nous renonçons à un devoir. 
: Je ne laurdfe pourtant nep^ avouer 
que c^eft moi -cpii procurai la ckiqtdé^ 
me édiœwi de fes Poefies: en 176^. 
Je m'en reflouviens d'autant plus V6* 
lontiers, que uns cette édition^ qui 
réveilla fes Màfes «wferi»w,.\Trfflèm- 
blablement il tf eût janais fongé , aux 

<ina (à) riouvdles Métâi»orïrftofeS|f 

gu'u compofà en i7io,& 171 i.Totic 
)n ^rit s'y/ retrouver Qudfe déï- 
catefle., & pour un Savant de ce 
rang-là , .& dans un âge fî avancé ! 
Quelle fleur , &, fi nous ofîons par- 
ler âinfî', quelle jeuneflè d'ima^na-^ 
tioni.. ., ■ ",'••' 

Au refte, fi Ton veut bien confî-i 
dérer; qull a vécu quatre-vingts & 
onze ans, mdns quelques jour s ;qu^ 



fe porta dès Ê plus tendre enfance à 
rëtude; quli a toujours eu prefqiié 
tout Ion tEiHps à lui; qu*il a prefque 
jouï toujours d^unefknté înaitérablei 
qu'à Ion leva: , à fon coucher, du* 
rmt &$ rœas 9 il fé^ibit lire parfe^ 
valets ; quea un mot^ & pour me 
fervir de fes termes^, mie feu (a) dé 
U jeàMeffCi ni rembarras dés affairesi 
mla M'uerfitédes emplois ^ m U fo-- 
ciéti de fes ^aux , m le fracas dfé 
monde ^ nmt pu ynodéter cet amour 
indfmplMe de r érudition^, qtdVk toâ^^ 
jours poffédé: une confequence , quu 
me ^bJe icnf on poufroît jirer dé-ïk^ 
c'eft que M. d'Àvranches eft peut- 
être de- tous les hommes qtfîl y eut 
junais , t:éh]i qm a lé phis étudie. 

Outre^juH etoit namréllement f o- 
bufte, U vivoit de 'régime. Dès ra- 
ge de quarante ans il ne foupoît point. 
Encore dlnoît-Q febrement D. né 
mangeott que des Amandes communes, 
pCMnt de ragoûts, & à peine mettoit- 
u dans foa eau une hùkiéme partie de 

via 
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via Sur le fcwril preiï^^ît une Ibrtè 
de bouillon 0») inédicîîiaf. A lavé 
rite , lors même qu'à fe portbît èe 
nûeux, il avoit le teint d!une pâfeurà 
faire craindre qu'il ne fût naaladie. 
. Une Singularité bien remarqûaUe ^ 
c*eft que deux ou tjois jours avant 
fa mort, tout* ion efprit le ràUmna, 
toute (à mémcNie kû revint II ém«- 
ploya ces prédeux_ ftiomens â pro- 
cuire des «âes de piété, & iQOuruc 
tranquSle, i^ein de confiance en Dieu. 
Je ne connds de fès tBantiferits , 
^ue ceux-ci. Une Traduétion Lati- 
ne des Ank4irs de Dé^ftiséLde 
Cbloéf faite à dix4iuit anï; un Ko« 
man intitulé Le fkux T»cas , fak à 
vingt-cinq i un Traité Ptrilolbphiqœ 
de hfoibîe\[e de fefprii htmmm, fsit 
dians le même teti^ qbe îh Qudftiom 
nés Anetméti une Réponlë à M. Re* 

g s , touchant la Métapliyfique de 
efôartes ; fes Notes fur la Voteate; 
& un recudi de cinq à fix censTLet- 
Cres , tant Latines que Françdfes » 

écrites 
■ 

(«") Ceft un boTdka coiÉm /ôus k aom de 
bouillon rôttgc du mçdcdn Dctonmc» 
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écrkea à des Savans. Peur ce qui 
dl de fès livres ioiprimez, les voici, 
dans ^'<3cdre qu'Ms <Hit paru. 

Be^f^erpraaiime Ubri dm. Paris, 
1 6(fi« in 4* Srade i l$8o. in iz. LaHayc, 
itfSj.inS. 

Origms Ompumaria in Saeram 
Seript$$ram» Rouen, i668.iafoLai 
voL iColqgne, 1685. yi foL 

De rOnfflue des Romans, Aim, . 
i<S7a i^Sjow i68f i(59j. 171 i.'in 12, 
Lmète%^ 1672. in i6.« An^ Amji. 

D^cQurs prononcé à T Académie 
Frœçoife. Par/s^ 1674 1014. ^;9si/i. 
1709. in li. 

AniffMàuerfimes in Manilium ^ & 
Scàligeri notas : à la fin du Mànile 
Pauphin. Paris, i6yç. 1^4; • ' 

Demonfirdtio Evangelica. Paris, 
i6^p. 1694. in fol ÂtxS. id8o. in 8. 
^.voL.Jj^c, 160^^4. 

Cenfura Philofophi^fiartefîand.Vi3t^ 
ris^iôSp. itf94.in i2.Hdinûad,i<590. 
in 4, Fjandcer^.itfpain 12. Hano-^ 
vre, lâpo^n 12, 

jQndA AlnÊtand. Caen, i(590.in'4. . 

De lafituadon du Pâtacïs terreftre. • 
fmsy i6gi. in 12» Leipfic , 1694. 

^*a in 
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in i2.&in'4. Amji. iyou inïi.éiJ- 
Xé^t. 169SL in 12. 

Nouveaux Mémoire pour {èrvîr à 
l'Hiftoire du Gartélî^iiime. B^ris , 
I tfp2, 1:7X1. in ï2^ tSrechtf it^pS. in 
16. Amji. 1698. in 12. 

Statuts Synodaux ^ur le EKocéfè 
4'Avranches. Oiw; 1693,1695, 1696^ 
^i698.in8. ^ * . / 

Qirmma. Utrécht , 1 664. 1 700. in 8^ 
DeyenterV i668^/»^Amû;i672.kf 
16. Paris, i7Q9.ini2. ' - 

De Nsvigatmibus Sabmoms. Aàir 
fterdam, i698r!n8. & in fol 

Mu m .Jnthokgiam E^igmmmi^ 
tum Gréuorum: à la nn de &s Foë-^ 
fies , édition de Graevius. . Utrecht^ 
1700. in 12. 

Orig?nj(5S -de Caea Rouen i 1702, 
I706.in8, . 

. . IXflertations fur diverfes matières 
de Religion i & de Philologie. Paris ^ 
1712. in 12. ^fe 

. HftoireduConmierce&delaNa^ 
yîgation des Anciens, Paris ^ 1716. 
in 12. Bruxelles^ 1717. v;^ 12. 

Vàmmentarius de rebm adet$mper* 

-fmntibus. Aiïtfterdam, 171 8. in 12. 

, Huetiana-P^«A-^»&9.i7a2.jni2: 
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LIVRE SECOND. 

■ ,. ■ 'A. ••.• ■ ■ • \ 

On €3cp1ique exaûemefir quelle 
eft la plus lûic , & la plus lé- 
gitime voye de Philofopher. 

17+ 

1 

Châp. L Ilhùmme eji fMturelkment 
dépo$êrvH 4cs fnojen$n€€€jjMnspoHr 
cmnoîtn très clmremmt & très 
ceriMnemcnt ta Féritéi laqtêeUe 
encore qtiilpuiffe conmhre tnqiêeU 

• que forte ^ il ne put néanmoins ia 
eonnoitre très clairement,^ & très 
certainement. * ij6 

Çhap. E La Foi Supplée an d^aut 
de la Raifonj é" rend très certain 
nés les clxfes^ qm étoknt moins cer^ 
ténmspar la Rmfori. i8t 

Çhap. IlL I. Il ri y a rifndansPEn- 
tendement qm riait été dans Us 
Sens. • 188 

a. Contre Platon. ' ipo 

3* Contre ProcUss. 192 

4* Et contre Des Cartes. ip4 

Çhap. \Sl. Il faut pêiwe dans Tuj[a^ 
gfi de la vie les ehofes probables ^ 

corn* 



ISqcvig I N D I C E. 
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Chap. Vi R^3 M Ctiteiîûxa éUla 
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Îue SeSe ce qui j foroît de meiU 
fur. *^i5 
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PREFACE. 

DE L'AUTEUR, 
4ux TMofophes fes Amis. 
I. Mxorde:^^ .argument de l^Omjr^gfi^ 
. A Sm~i>i<viJtom 

""" I- 

jCOUTEZ-j Mes chers f^*A * 
amis , non pas mon fen- ^?ôl!'*- 
timent touchant la narureî'- 
P^'^dé l'Ecrit humain, & de 
, raâîs celui d'un excellent 
homme, ibrt verfé dans toutes les 
Seéles anciennes & modernes de laPhi- 
lofolihie. Il étoit Provençal, homme 
de qualité. 11 avoit beaucoup voya- 
gé dans fa jeunefTe , par raport à lès ■ 
études , & il avoit eu d'étroites liai- 
fons avec ceux qui avoient quelque 
réputation dans les fciences fpecula- 
tives. yétant trouvé depuis revêm 
d'une charge importante dans fon 
païs , il fe fit des ennemis puil%is, 
qui Uù rerwïrent de mauvàs trfGces , 
A & 
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6k robK^erait de* q)iîtt«r i^-pâMb^^ 
d^e redrer à Pâdouë , Ikski c^^DéMËfe 
£j^ piopremix étxidiss qp'il a^^ flsât^ 
jours cultivées, & quej*avois dioi* 
fi dfepuis afïèz longrtems pour la* 0e- 
traitè des nûennes. B ihe vint voir, 
fèlonlbn ancienne coutume,- non pas 
doiîîHie me croiant Philofophe , mjais 
eoiîmie amateur dé la Plulofbphie; 
cd* qu'il m'avoit reconnu par qud* 
ques écïits qui m'étôient échaj^ez. 
Je fiis frappé d'abord de la beauté 
db^fbn el5)rit , de retendue àte Sm 
lavoir; & principalement de & can* 
deur 5c de fbnhonêtetéJPIaté liû^ntiêtâe 
de la manière pleine d'cûime^- ût%é^ 
connoiflance , dont jjç recey ois fes vifî- 
tes, & de k conforiBrté de nos indi^ 
nations^ jl ne fut pas long-tems fms 
m'ôuvrir le fond de fbn' cœur. Car 
^près que j'eus r^narqué qu'il atte* 
• quok avec chaleur toutiS$ les Seâês 
des: Fhibibphes , à- la manière des 
Académiciens 9 f^ s^attacher à au**^ 
cune, Sc&m qu'il- mç fiât pofTtble, 
avec toute mon adrefle , &' par t^u* 
tes les quelïions dont je le harcdois,. 
de lui fi^re prendre çarri, j'eus re- 
coure eiiâ^' aux foUk^itjidiQi» > & je 

le 
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)r 'çmt très fSriëafement dr fe deve* 
kper. V^Éncu oofin par ition em^ 
preflèosant^ i fe lisndk, & dans cet 
entreden , èc plufieur$ autres qii fu!« 
vii^em: y il me ccHnmnnîqiia fœis d&i 
|i3ifem«nt fa pienfé^, toudiant la. 
rfaSofe^lû^ Ses diicour^ ine^pâi> 
vmm Tubdlsr & foirt éloignez 
des opinidtic» coâimimes , . éc je fie 
vouIqs pas ks perdre Je prenoîs 
donc fcte 4te fes écme, fi-tot que 
ix>css édons fôpaireZyde cnô&e de les 
Qcibfer , et pouff mon ufage £euie« 
Bienty fam penlear qa'ib dufFefit ja* 
inais for^ de ixiess maiœ. Vokà donc 
conatie il ^'escpficpw. 

Lor$ que dsc» ma première jeu«4 
nèfle je m'applicpiai à Tétiide de Lei 
Plôbfo^se , je &s fort choqué de 
œs diipateg continuelles des PMo- 
%hes 9 fur toutes fortes de matierfô; 
& dads Tactente de câs grands avan** 
ta^es dé ^ Phïlo£b|Aie , que Yosut' 
mavoit tant vantez , la cornioiflance 
de la Vérité, & le repos de Teiprit ^ 
j eftâs fort furpris de me trouver plon^ 
^ dans des ténèbres épaifles d'une 
ignorance invincible, & dans des 
^^btts doni je ne voiels pont la fin. 

A a Et 
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Et comme j'avois été éfevé dans la 
PMofopWe d'Arifl:ote,fuivaiit la cou- 
tume de ce Siècle^ j'étois encore plus 
étonné que la feule Seffle de ce Phi- 
lofophe eût pu produire une fi gran- 
de diverfîté d'opinions , des Grecs , 
des Arabes, & des Latins; des An- 
ciens, & des Modernes. J'admirois 
Itaveuglement de TEiprit humain, 
voyant qu'Ariftote avoit ofi dire qtte 
les PMolbphes, qui Tavoient précé- 
dé , étoient ou malhabiles , bu glo- 
rieux , d'avoir préiiimé qu'ils avoient 
porté la PMiolbphie à fa dernière 
perffedBon ; mais qu'il croioit pou- 
voir aflurer que dans peu de tems ce 
grand ouvrage feroit confommé ; 
quoi q^e les choies cependant en 
fiiflent fi éloignées , que l'on voîoit 
tous les jours renaître de nouvelles 
conteftadons, Sa que le tems qui mo- 
dère toutes chofès , aigriflbit . au con- 
traire les elprits des rhilolbphes; en 
forte qu'il fembloit que leur fcîence 
ne fût pas tant une recherche dé la 
Vçrité , comme ils s'en vantoient , 
qu'une méthode de chicaner avec 
addreflè, & de dilputer fubtilement. 
Je fotthaittpis que quelque homme 

d'au- 



dfaUtçyicé âfc de lavoir entreprît la 
zinpne chofe , que l'on raporte dû 
Proconfid .Gellhis , qui: étant venu 
autrefois à Athènes , affèmbla tou^ 
ks JPhilofophes qui s'y trouvoient en 
grand nbirf3re , & par un difcours 
étudié ks exhorta de terminer leurs 
lpqg$ dd>ats, leur offrant la média- 
dpn, & lès bons offices. Cela a pa- 
jfU ridicule à bien 4es gens , mais 
fWApas à moi: car . FaGœmmode- 
njeiit eût peu fe faire , fi chacun 
dfeuxfe. dépouillant de lès préjugez, 
fiit .entré dans un nouveau & flneux 
examen des dogmes , dont il paroif- 
Ibit fî entêté ; s'il n'eût propofé que 
ÇQTmm incertain, ce qu'il avoir cofi*- 
jume de Ibùtenir comme indubitable , 
èi (Çi'il eût appris une bonne fois à 
retenir là créance , & * à fiilpendre 
fon jugement. Je ne delaprouverois 
pas non plus l'étude que fit Neron- 
de la PMofophie, pour découvrir la 
caulè d'une fi grande diverfité d'o^- 
pinions ; s'il eût eu un defîr fincere 
de terminer ces controverfes , & non 
pas de les entretenir pour fon diver- 
tillèment , flûvant la légèreté & la 
malignité de fon naturel 

A3 La^ 
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I^dofixkiedeDesCaiies aim dsais 
Cies derniers tems jone grandb reput»* 
(ion : & parcequ'eUe attirok heaucxxip 
<ie monde par fa nouveauté 9 eonuxieil 
amve d'or^nsare 9 0ufieurs juge- 
xmt qu' Ariftote iaroi( liecitât abatï- 
4onne , & que De» Cartes pcendrose 
U deffiis- Las comme fksis dç la 
divifîon âts Peripateticiens , je wm^ 
Im connoîtxe ce qu'on pouvok at- 
tendre de cette nouvdle PtdbfopfakL 
Elle me plut fort , car H. me parut^ 
<pie fondée fur un petit nombre de 
princQ^es très fimples, eUe pénétrât 
aux ptfeimeres caufès par une voye 
Octce & Êiciîe. Je ne fus pas iong- 
tcms néanmoins uns m'apperocvoiïf, 
que les Peripatetidens £è foûtenoiciît 
encore ; qu'il fè formoit de dangere»- 
iB^ faâions contre I>e8 Cartes ; que 
<3affèndi fe faiibit chd" de psrf î , & 
renouvelloit avec fiiccez k Seûe dtEr 
picure, toute décriée qtfelîeétoîtj 5c 
lùlpeâe d*impieté,qu<Mqu'!i eût beau^ 
coup plus d'adverfaircs que d'appro- 
bateurs. Je me voulus donc ristran- 
cher àj3m le Platonffine, ne- croyant 
pas pouvoir chdfir un meilleur maî* 
tre, que ce grand homme , i qui 

FantU 
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Jî^SIN^ a dotmé le furiiKpiide di- . 
^<i . ^^ %mt de gens habiles ch$ 
.4tf]^[iE|#.^ & que les plus ancieîis Pô- 
areg^î^XE^ife ontXuivi , empbyans 
ik fB€t^ô(fe ,& &s dogmes^ .p.Qur e^- 
flf^igi^ Se pQur défendre la doâiine 
>Çlu'^tîsmie. Mais lors que îe vins a 
.^profoodir çet:te Philofophie, moi 
oui. chercki>i$ jdes £bad£mens ;rolidfis 
4e k V^ité /je da'y trouvai rien qiri 
pÙ2ie%^ nion eQ)rit; ouïs princi^ 
lï&sims & détermina; nul Syûênac 
ni tîflu de doârine.; rien oe lié^ 
fi^4e.fuivi. Tout y eft tr^té avec 
•^licatene& avec élégance, xxxsis on 
y ' foûôept le pour & le cootre ; & 
jûQi y,ddmà îaSkmmv^ & ia n^^ga- 
âv^ par ides rai&as de mêiis^ force.^ 
ùmàét^xtma: T^rit à aucun par*- 
«. OiAdre-que ^ette SeÔe vague Se 
jSotmn^ 9 ;fin ."t icoduk pluiiem'is au<> 
i£«is , (dont chacune forecend êtx^ k 
lèffân» & &ipen& doôrine 43e £b- 
ton ^ & îSDttto les autres carrom- 
pues.. De forte tp'après avoir len 
les Ow7vsfgii$ dc^Elaix>a,=& de ia p3â- 
jpaa des ^ksicmxmp je me trouvai 
plus éb^é i]^ jamais de Ja con* 
ooi/Suace de .la Vmcé. Cela me me 

A4* rebu- 
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tebuta pas- Je voulus- parcourk^ow- 
te ranciènne Eidofoplue. ' J'en ramaf- 
Hà les Dogpies de tous càtcZi ^:Je 
lus exaâiement ce que Diogene ,de 
Laërte,& d'autres encore ont écrit de 
la vie , & des fentimens des PhiJofi> 
phes qui les avoient précédez; cfpe- 
jrant que dans ce grand nombre» de 
Seâes, c^elque méprisables qu'eltes 
paruflènt, il s'en pouttoit p^eiènwr 
quelqu'une moins fujette aux conmÉ* 
diâions,& plu5 propre àfixerlr'îfK:ei> 
otude & l'agitation de Telpri^ ;• 

Mon efperance ne fut pa» v#ne. ta, 
. doûrine d' Arcefiks , de Cam^diey& 
de Pyrrhon me plut fort; 5ç: je : jugiî 
qu'ils avoient mieux coi^nu la-tD^tmè 
. de TElprit humain que tous .^Sjiwsi 
très Philofbphes ; quoi que je n'ap- 
prouvafife pas leurs fentiiriens en toutea» • 
chofes , & que les ayant abandonnez 
en plufieurs points, je me fiiïèj'a^r 
teur de mon {propre Syftême* tfo» 
long ulàge d'étude, de refiexioQç ^ ^ 
de méditations m'ayant d^ui^' feic 
mieux cônnoître mot-même à moi^ 
.même,jeftiis demeuré parfiiadé ,qut; 
ni en moi, ni en aucun autre hom- 
me, il ne fe trouve point de" &çul?é 

natuk 
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^iiBMrdle 5 par laqueDe on puîflèd^ 
tocrtivrtf k Vérité , avec une pleine & 
cndere aflurânce, & que la fourice 
de cdmtes les erreurs', c'eft la précî- 
pitatic»! de notre efprit, qui nous feît 
^ûter fci trq> légèrement am opî-. 
nions qui nous font propofëes. . 
• Cdi ainfi que ce f^ant homme 
padâi &' comme il remarqua Téton- 
nement où Jétôis de voir renouvel- 
lera une doébrine, que je croiois en- 
derement étante de aboHe: Vous ad- 
mira -ma hardielîè , mer dit-il, d'o- 
fer avancer un difcours qui femble 
dbyocjuerle fèns commun: ou plutôt 
na^tunidité Se ma «défiance, de n'o-. 
fe ajouter foi au témoignage de mes^ 
Seiis*&déma*Railba Mais fi vous 
vàokz Ken continuer dé m'entendre, 
je me promets tant de la bonté de 
tRÔtre efprit, & ât vôtre candeur y, 
que vous admirerez au contraire , la. 
femerité & Taveuglfement dt TEfprit 
Itonfâîn^. qui croit voir, ce qu'il ne 
voit point , & fe précipite inconfîde- 
rément ^s terreur. Je vous écou- 
terai, lui dis-jey avec toute' Tatten- 
rion que vous pouvez defirer ; & 
Dîea vetùlle que vous puïffiez exe- 
V- ^ A J cutet. 
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cuter ce que vous promettez. Alor^ 

fl çoxïiqaOTça df pa^er aioft • 

u . 

SéVhîjkn. Pour dorme? des bornes cer^- 
taînes.à Cette difpute', il me parqît 
nécefl&ire de la diviftr en trois par- 
• ties. fl faut prouver avant toutes 
c^o&s^que TEi^^rk humam ne pou: 
counoître la Visnté par le fecours de 
la Ks^oa, avec une parfaite & emie^ 
re certitude H fauora chercher en^ 
fuite avec exactitude., qudlc eft la 
voye la plus iure, & la méthode lé* 
^tîme de pKlofopher. Nous répon*- 
dron^ en derrier lieu aux objefîtiaii& 
dç ceux qui font dans des fentimens 
contraires aux nôtres 
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TRAITÉ 

PHILOSOPHIQ.tJE 
DE LA FOIBLESSE 

DE L'ESPKIT HUMAIN, 

LIVRE PREMIER. 
Jjd Vérité ne peut être cmmuëdf 
^Emmdementhumamy far h 
fetmrs de laRa^wit ^tvecmte 
parfkite & entière hertituée, 

^à_ _ . 
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CHAPITRE PREMIER 

Jîjmt mtmtrtr primikremmt : i. Ce 
qm c^efl que U Phiirfcpbie. 2. Ce 

que^eftqt»ètEn^eHdememhum^f9k 
$. Ce que ^'eft cptidée. 4. Ce qw 
tejlque Fenfée. j.Ceqœ c^eft quei» 
Âmjm. 6. Ce qfK àeftque laVerit/. 
7. M y a pufiaérsforus^ph^fîeurê 
d^rez> de Certitude. L» Cemtuét 
de U Foi ferfeBioume la Gsrthude 
de la nature humaine. 

C^Elui qui entrepread de prouver 
y kfoibldfederEQ)rit &.de k 
h»£ûia Jtmsaaôoe^ trcnive dez la pre- 
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imere entrée de ia PWlofoplïiè utr 
grand champ louvfeft, &- rattu de- 
puis long-tems y par la plÛpâort des àai^ 
ciens PMofbphes j dans leqtiel if feut 
combattre fîiir la nature & la îecher- 
che de la Vérité. Car ce ne feroit 
pas garder Tordre requis, que dô 
travailler à connoître la Vente , fans 
iàvoir' ce que c*eft que la Veritë , m 
û elle peut être connue, ~^ * 

. V(jf ' r. Car la PWlofophie rfétàht autfe 
î^f**'xhofe queFétude de la Sageflè, que 
la reeherdfe de la Vérité, 8c quim 
efïbrt de rEfprit humain pour cor*- 
-^noître la Vérité par lé fecours dé la 
^Raifon; il eft néceflaire qu'Un- Philâ- 
Ibphe fiche ce que c'eft que k Vé- 
rité , TElprit humain , & k Raifort , 
& qu'il fbit afluré que VE€^ni hu- 
^ maia peut connoître k Venté , peu: 
le fecours de lafRjyfbn, avant que de 
s'engager dans une recherche , qui 
lui. donnerdt beaucoup de peine .. 
£ms aucun fuccez. Comme un châf. 
feur , qui fe prépare à pouffuiv^ 
une bête , s'il apprend que des ro- 
chers inaccefîîbles , & des abîmes ii*- 
penetrables en empêchent l'abord, il 
ne fe dômiara point un travail imid- 



fcv pour Ï0&0) ober^er, TâchonS; 
doue - de- cJjécpuiWjcqi^flIe eft la n?^ 
«we de la l^^^-^e la Raifon, & 
dé PEntendembit cfel^hommBjTautant 
qu'a eft .perïBÎs.à Thomme de le dér 
couvrir^ Car ; étant perfaadé qu*or]^ 
nte peut rien connoîtrepar.la Raifoq 
avec une pârfiite' certitude , je ferw 
infenfë fi ^prétendbis conncStKe clai- 
rement & certainement , ce que c^eft 
quc;Ia. Yœté , & k Raifon. >. . , ., , v 

2. Q^ donc ainfî que je àé&ds^fj^ 
FEipritvhumainVUnPrincitye, ouîinftLwit' 
Pouvw né dans l'homme, lequel eft*^"*^ 
émeu 3c ébranlé à &rmer.des Idées ^ 
Se <&s ipenfées , par la ji^eception @c 
Vistiytçwm des EQ)eces dans le c^^' 
veaa. ' Gés Efpeces dont je parfe, 
Be font pas ces images, ou Ombre^ 
^ui partent des corps,, que Pon ap* 
pdfe àuflS EQ)eces y mais j'entens tes 
traces imprimées dans le cerveau 
.^par le mouvement des efprits & des 
Berfi..,. lors qu'ils' font ébranlez, par 
les crises de* la lènfàtiba, excitez 
par dés caufès ectmeures.: laquelle 
împreffîon de traces &it que TAme 
jointe intimonent au cerveau, fe trou^ 
'Ve diipcfée d'une certainç niianiecs;. 

A 7 $: J'ap- 
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^SJ/'^ j: J'appelle Idée , une iih^gc qiœ 

par rÂnprefSon des Ëif^cestlaiis le 
cerveau, té fi)rme i dlMaès^ 
i^f 9«t c*c^ 4. ' j'appdi& Penjëe , l'aâaoti de 
«^^'•/^^•rEiirmciement, éracu, & détienniné 
par la rcccprion des Eipeccs dans le 
cerveau y à fe former tks Idées , ks 
oamparec en&nrible, & en porter des^ 
,^]gemeQ5. 
Ce fm etf f J^appd9e k Râiftn .9 cette Facid^ 
fj^^*^ ce qu'a Î^EatEndement hunuan de rè* 
daerdier la Verké par &s odecaû)!!^ 

tUBXBDQjCS» 

Ce^t'efi , Se Quant à k Vérité, {tsm pas 
JS^.^ ^^ celle que les Philafci0ics appdlent Pis 
'rite dexijiemt^ mais celle quils ap» 
pdlent , Femé de ff^emMf) je la 
âé&xm akxfî : la txmvenance 8c le 
ïaport du jugaœnt tjue fsk nôtre 
Ënt}ardemetit eu veoe de lldée qui eft 
en nous , avec l'objet extérieur <p2i 
cô Torigne de cette Idée, Pour exf^ 
quer cette (léfinition, &p^x>R)ns que 
Pobjet qui fe prefente au édiocs dl 
im LcHip, (foà s'eft fonmé l'idée qui 
eft ea md Mon Ëntendieinent en 
veuë de cette Idée, conçdt & jc^ 
que c'eft vsxhcxç. Ce jugement que 

forme 



tçnj^mmm Egnendsmmf fe raporte 

9Ki3ce àa juganent que d^ao^ EntcQ- 
4@ote£Qt a fermé « avec Vd^ tsâc^ 
xîeur , s^Bpdle Veri(é. C^xume ^u 
4:(0ata:«reBi»Qn EtittQdeinmttœyeue 
de Caste Idée conçoit & .^agp que 
c'eft un Chien, ce jugement fojfîné 
par mon Eaîxnàsmast ç& diffcrtnt & 
dBTemhfaLUe.cie ï<àgft €&càsar , éc 
c^eft pdim|uiâ on dit qu'3 eft âtnx; 
& cetoe ifiâèreace ou cbflfèmblanee 
d'avec l'objet extsrieur , s'appeHé âx]^ 

Jâppdie dbjec exit©- 




à y petïTo:; Ibit quli lot été prefent 
ai^tarayaoc , & ait ionné Ton Idée ea 
noufi;^ fôît h rqsreièiitatioade cet 
oiçet que nous avcms \seue atqmra» 
vant^icîtla ddcriptkm que f on noti» 
en a &k^ De la vieat que dans le 
fi>nimfitl9 & dans ks rêveries de la 
&vre, ou dela&ueur, 3feprefènc& 
»uit if images à l'Entendement, doi^ 
les objeâs extaieurs ne ibnt p(Hnt 
prefeits» zaais doot les Idées nous 
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font lâemeurée^. (^dques^trm d^ 
finidènt aucrâment toutes ces^ Ghofesr 
que nous venons de défiw , & àe- 
cadienc d'aigres noëons à eestennes. 
Je me fervirai de celks que je^ viens 
de propofer. Qtte s'il fe trouve donc 
C|ue la nature de lliomme (bit teilé'^ 
qu'il ne peut connoitre avec une pâi> 
fiite certitude, & une entière évideri»- 
ce, par lefecours defaRaiibn, qût 
cet objet exteriaîr conviemi & fe râ>- 
porte avec le jugemeiM: que mon Êrw 
tendement en àformé, en vei» de 1% 
déeque j'«i ai ; il faut néceflEuremesnt 
avouer que Fhomme ne peut ccmno!^ 
-tre la Vérité avec une parfaite cer- 
titude 9 par le iecours de fa Bai» 

iCHX. 

^tSui 7- -^^ refte,.il y a deux manières' 

é-^M/k^tàs, connoitre la Venté. Car ou on 

^vL^. 1^ connoît avec doute & incertitude; 

x-cmirt^-comme quand- on voit, ou que Ton 

^t^I^'crùit voir, félon le langage du Poë- 

dtu^l^t^^ , la Lune au travers des nuages». 

taM^'Ou on. la Gonnoît avec Certitude; &^ 

cette Certitude a. auflr deux degrea 

Car la Certitude avec laquelle les 

Bien-heureux connoiflènt les chofes 

dans le Cid^. que. Ton. pec^ âppdier 



le$)iiîv^^r4^gj?é de* Certitude, eft 
diflfem»ocfeiia>îGawude. avecî la- 
quelle jojhfhiônwte^'-coïmoiflènt ley 
chofes^ftnj fo lerre pendant leur vie. 
De }riu$ , cette dernière forte de Cer^ 
titude a encore deux degrez. Car 
nous eonnoiflbns très^ certainement 
par- la Foi les> choies que ESeu a ré- 
vélées ,d'uoeCerdtude que ron peut 
appellop divkaé, puiique Dieu çn eft 
l!atit€ui>i & nous QC»inoiflbns les au- 
tres^ chiofes 'd'une Germide humaine. 
Cetta Gçïîitude humaine a encore dî* 
vqrs degns^; car il y a des chofes 
que BOUS,, çqnndilbns^us certaine* 
ffififït guç ks) autres* Nous connoif^ 
ibçjS. plus^ cmjainement & plus éyi-^ 
demment , que le tout eft plus grand 
Queià jMutie, que nous ne connoit -^ 
ions que h Planète de Saturne eft au 
deflus de cdle de Jupiter , & que 
nous ne conndfïCMis ce qui eft attdlé 
par . deux témdns. Cette dermre 
coonoiflànce n'eft certaine que d'u- 
ne Certitude de probabilité ; la le*- 
çottde eft certaine d'jine vérit^e 
Cerdmde j & la première eft très cer- 
taine. Ce font donc trds degrea de . 
Certitude, humcûoe » Le plijs élevé , 

celui 



r . 
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4C^eliii du nâksa^iSc le pius^: ^âcsar 
chacun mène peuc recevK»r -de £&Qr 
gmentatioia <m de k ^nàoutiasa. 
• B y a encore daax auttee g^nr» de 
Certitude kimaûiej Tim que Yim 
peut app^er Phyfique, Tautre Mo- 
ral Je fçai certainement que deux 
fois deiax font quatre , & que deâx 
corps qui fent égaux à un troifiéme, 
font égaux entre eux Je içai cer- 
tainement auffi , que près du Bo£- 
phore de Tlarace Uy a une ViHe, 
nommée Conftantinople; & qu'il y a 
eu à Romt un Em^eis: , n<^imié 
AufiSïile; que felèu écbaufe^âcsfue 
la ^ reâroidit. J'ai ces {aremim» 
oonnesiTances fimc ime CerÂtude, 
^gaej'appeUe Pfa^^tGqae^ paria icmM- 
tpmsmdk» qtu miuneâaikéi}ue 
1^ msw^. a <lcn»)ée jL tnon Entend^' 
mmt; & J-ai ces ddjsmieces cosino^ 
&nce$ , ^psr ides téiDCÔmages && 
âkHSj par l'autorité ' de liui^ge ^ â; 
pur le raport de rescpeâeace; aux 
qfnélk^ çkotks les bomauas fiiivânt. 
mrs moeurs^ 8c kur pratique <DFdi^ 
nidre» ont coutume de donner leur 
créance avec Certkude. Tout cda 
vous fait voir combien et forces de 

Cer- 



m&$i himtmpeanàMi câttevie. Qso 
te Qmiti^ mmt s^ec laqadle/Knis 
çoQisoiSbQsl^dbaiëspar laFoi, ifeâr 
pouitaot pas igaie à cetice Qsrtkudb 
çgfefte des Bien-Jïoarciix ^ rir poiar 
ia fermeté, ni pour llévidence, &>. 
Vîioï: le témoigoage de .St. E:^iI ia) , 
hxs, quÏÏ dit : que Mas v.oyioàlfr£j£9^ 
U^é^nt par st» mirer , €n. .àigif^i 
& t|Lie les Biea-laçurwx voyant . dans 
le <DieI /iwi^ i fâipe ; qu'il connôît .ea 
partie pre{jenî€meat , & qu'alors si 
copaoitxa rûts^/n^ i7 ^^ catmiL De 
pjus >ocjt!e Certitude de ki^'.oi, qui 
fiQtis vient die Dieu , & dont aoais 
IcHiïâExis pr^fecttcaaeQt ^ «efl: fi)rt âu 
deâSijS de k Certitude faiMmie, & 
il)ême csqUb jdu preirôer de^é ; foit 
que .ppa^ Ywqob ac^isife par fe &• 
Qôuiss de k RaîlbQyOÙ par le fecoum 
4» Se^s. C*eft pourquoi St. Chry* 
feûaQie (^) a dk avec beaucoup de 
Vérifié , que (l noms ne tieaons pas plus 
fôttaines les choifes Qp& nous potv^ 
saoiiïbos par % Fciy que ceBes .que 
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nous conncnflbns par les Sens, nôus^ 
manquons de Fol Puifqu'il eft donc 
vrai, que le (buverain degré deCer- 
•titude humaine, comme par exemple^ 
celui par lequd je tiens certains . les 
premiers principes , * & les Axiomes 
Géométriques , eft fort inférieur à la 
Certitude de ta- Foi; & que la Cer- 
titude de laFoi eft fort inférieure, à* la 
Certitude des Ken-heureux , il pli é- 
vident que le fouverain degré de la 
Certituae humaine n'eft pas parfait : 
car ce qui eft parfait eft accompli de 
tous points , & rien ne lui manque 
de tout ce qui eft nécefTaire pour u- 
ne entière perfection j', or il manque 
à la Certitude humaine ^ cette partie 
de Certitude qui fe trouve dans la 
Certitude de la Foi , & qui ne fè trou- 
ve pas dans la Certitude humaine; & 
il manque de plus à lar Certitude hu- 
maine ^ cette autre partie de Cerricu- 
cfe qui fe trouve dans la Ccrtitudfe 
des bien-heur eu» y & qui ne fe- trou- 
ve pas dans la Certitude de la Foi 
Quand je dis donc que Thomme ne 
peut connoître la Vérité avec Certi- 
tude , il faut Tentendre ainlî ; que 
rhomme ea câCte vie n$ peut connoî- 
tre 



L^spRrrHDMAiN.im/.0&:>: 2t 
cf é la Vérité avec cette (iiprême Cer- 
titude, à qui il ne manque rien pour 
une entière perfèâion; mms qu'il peut 
connoître la Venté avec une Certi- 
tude humaine, à laquelle Dieu a 
voulu que l'Entendement humain pût 
parvenir, pendant qu'il eft joint à ce 
coips mortel L'Entendement humain 
n'ayant rien de plus feur n'y de plus 
folide , fur quoi il puifle s'appuyer , 
que cette Certitude, on peut l'appel- 
1er la fbuverairie Certitude humaine , 
quoi qu'elle ne foit pas entièrement 
parfaite , & que l^mme aidé feule- 
ment des forces de la nature , ne puif^ 
le . connoître là Venté avec une par- 
Ëfitè Certitude , & une entière éviden- 
ce; èc quil la puifïè connoître bien 
lus cert^nemerit pr le fècours de 
Foi, mais fiiivant les termes de 
TApôtre, P^r un miroir y en énigme. 
Car ce qui manque à la nature humai- 
ne pour avoir une *parfiiite connoif^ 
fance des chofes , la grâce de Dieu 
le fhpplée par la Foi, elle fortifie la 
foiblelie de la Raifbn & des Sens, 
die chàfïè l'obfcurité des doutes, & 
foûtient TEntendiemçnt chancelant. 

Mais 



t 



4^^- 
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Msâ^jp t^ bieiKÔt expfiqœr toutes 
«^ chofes plu» au tonjg. 
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CHAPITRE IL 

iJUmme ne peut cmmkrê U Vemé 
ffW le jfecMrs de U Rmfm^ mwc 
une foffam & enUire Certitude. 
Pref9Êiire frewue tirée des ^ioirs 

. /ifterezv 

MAÀs avaiat que delepfoiiverpar 
lés chofes irifenes , tious le dé- 
montrerons par FautOTÎtsé de Efeu, 
qui nous avertfe foûvent de nôtre 
igîMtf aftce dans les livres Sac/eZ , & 
nous ap^end qiàt nous itous don- 
nons-une peklie inutSe, lors que nous 
voûtons parvenir à lar GbnnoiiflSiice 
des chofes & de kups cairiès ; & que 
Thomianfe de là nature eft fàk de teUc 
forte, qu'il rie peur rerirep de lès étu- 
dts^ le fhiit d'un vêrits^le fiivoif . Voi- 
ci- côrhme il s'explique par la boudie 
de Salomon ^ le plus fa^e des hom*^ 
mes : (d) J'ai ifjfU^ mm tfprit^ 

fetir 

(#)JScdVIIL 15,17, 



mitre les évenejmm qm arrJve^fiêt 
la terre. Il y a; tel hmtme qm f tra- 
vaille jour er mit 9 & fe pHve da 
fommeil. Etjfm eomprh^ qae f^bom^ 
me ne pettt trmver aocune raifm de 
tom les ^«'Vrages de Dim^ qui fe font 
fmile Sciç^i (^ Me plm C homme fè 
trmuUUera pot^ la chereher , mom 
d la^ frommâ ; & qtimcore qiiim 
homme fagefe vante ae P avoir troom 
yée^ il nelapoftrraire^ver. Il re- 
jette fiir le eorps la caufe de cettefoi* \^ 
Wefïe, dans la raafle dUqud tant que 
refprir demeiHrera enveloppé , il ne 
pourra jamais s^-iéleveâr à la coimoîî^ 
ûnce des chofes. Car il dit: {a) Le 
corps corruptible appejaam Vame ; c^- 
cette démettre terrent abbaiffe ten-^ 
tendement pleip^ de beàtêcùf^ de pm^ 
fées. A peint powv&ns-^aous connoître 
par cmfeUure les chofes qui font fur 
la terre : mus ne pouvons âéeouvrir 
fans trav^l ce qui ejl fom nos yeux, 
^^ui ^^ce qui pourra découvrir et qui 
fi fait dans le Cid? Qui efi-^ qui 
eontÈûitra vos deffeins , fi vous ne don- 

nez 

(i»)^4if.IX.i;-,&fuiV. 
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n(z, voire f^gaffe , & fi nwss ^^em- 
voyez ^enhs^ut votre f^nt Ejprit? 
U declareen im autre endroit que ce 
defk infini de fkvoir, oui eft né^a- 
vec nous , a été donné de Dieu à 
rbommeY comme une demangeai£bn 
& une kpre, pour le tourmenter 
(ans aucun fruit, {a) J'ai veu^ 'dit- 
il 9 taffliSion que Dieu a donnée aux 
hommes j pour les exercer. Tout ce 
qu*il afaii^ eji bou^ & il Ta fuit 
dans fon^ temsi & U kur u livré le 
monde j comme une matière de médi" 
tation é" de difputei muis fous cette 
condition que Vowvrage que ^ie» a 
fait depuis le commencement j»fqu*À 
la fin , demeurera inconnu a l'hom^ 
me. De là viennait ces Sentences de 
llEccleiîaftique , qui pardfïènt avar 
été tirées des écrits de SalomcMi. (b) 
Ne cherchez, point ce qui efi au deffus 
de votre portée , à* fi entreprenez 
point de pénétrer ce qut fiérpaffe vos 
forces i mais occupez toujours votre 
penfée des chofes qtlil vous a corn* 
mandées^ fans porter votre curiofité 

ions 

{et) Err^III. 10, II. 



^dtm Im wultitiêdede fes omjragei : car 
il} ne ^vms eji point néeejfaire de 
amr de vêiyeux'Us chiûfes qm font 
cachées. Ne vm engagez point aàm 
U99C rêd^pthe Morieufe des chofesph 
perfims ^ ^ ne pouffez, point votre 
étude dmsle grand nombre de fès œu* 
n^es^ car il vùus a fait voir me in^ 
fimêéde eh$fe$^ q$êifmt m deffus de 
'uêtft etmceptim. Sakït Paul qui fiit 
eâ^ofé de Dieu > pour enfë^er aux 
Gentikk vériiable PMofi^ptte, mon»* 
tré dairemâit 4R»s Grecs, qui cher:, 
cbcàentk coanoiflànce de la Vérité 
av^taoït tf empreffement , combfen 
les ouvrage de I%eù font au ddlu$ 
ds k pjMtee de FEfprit humdn. ia)ll 
efi écrit , dit-il , je perdrai la fagejje 
desfa^esy & la prudence des prudens. 
O/ê eft te Sage? où efl le BoSieur de 
Uioif méfi cet -himme fiudieux des 
ciMjfes de ce Sieck ? Pieu na-t-itpat 
rendmfUlelaJagejfe de ce Siècle? car 
parce que dans lafageffe de Dieu 9 le 
mmàe fia pas connu Dieu par la fa^ 
geffei c'eft-à-<ïre, par la lagefle hu- 
maine 9 qui eft k Raifon; // a plu ^ 

Dieu 

(4) i.Ci^.I. ipjScfuiv. 

B 
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Diet^ dcffiu^er les fidèles par la fû6e 
4c U prédication ; c'6ft-à*dire> de 
pourvoir au Salut de caix qm {è^fo**- 
veut de lâ Fcm , & non pas de Ja 
Raîiba Et enibite: Les KSentiU cher* 
chent la Sagejfe ^ maisptmrnous ^notss 
prêchons Jefus^Chr^i crsêcifié. Puis il 
i^oûte : Ce qme/ifiUe^ en Dfeu^^ efi 
plus fage que les hommes* Eç plos 
bas : Dieu a choifi ce aui eftfoUeimms 
le monde ^pour confonde les Sages. £( 
iï dit enfiâte: (a) LaSageffe de €t 
monde eft fotie devani Diesâ. Ët^îl 
confirme enfin cette doârine* tarée 
d'Ifàïe, par cet orade de David : (b) 
J>kufçasf^ue lespenfées des hommes 
font peines de vanité. Il détourne 
auflî les Cdoffiens de Fétude de cet- 
ce orguéllaifè & trompeuiè Pintofo^ 
{^e , qui s'appuye fur le Railbn bu* 
mtuie, & non iur la Foi de Te(us- 
Chrift* ic) trenez, garde y dit-il i q/ae 
perfonne ne vom trompe par le mvfen 
de la Pfàhfophie ^ & de cette vaine 

trom* 

(a) iCifrJll.iÇ' 

(/) />. XXIX. 14. «c XXXIIL x8. Ffalm 
XClILiî. . 
ic)CoLlLB, 



.L']K#Rrr Humain. £m/,CJb.77: »f 

tromperie <^ fuivant la tradition des 
bémmeSy & les élemens de ce monde ^ 
ijr non fupvant Jejas-Chriji. Ce fut 
donc par ces confiderations que l'Em- 
pweur Cdnftantin (a) , dans la Ha- 
ranjgue à PAflemblée des Saints , of» 
<fire puMcpranent que Thomme ne 
peut corinoître la Vérité. Et Arno 
pfcs andén que Conftantin , a 
E que (b) Thomme dïun animal 
tvèeu^^ qui nefeanmoît pas lui-mê- 
me i & ifui ne peut xonmitre par au^ 
âmes ratfohSy ce qii tl faut faire ^ en 
qkél Pem^y & en quelle manière. D 
met auffi au nombre des bienfaits, 
dow Et nature humaine eft redevable 
k 'Jdîis-Chrift i & pour lesquels il 
aoroit mérité tf être eftimé Dieu ; 
quand il rfauroit été qu'un fimple 
homme , de ce qu'il a montré que les 
Ifommes font des animaux ir^ormes^ 
qui donnent leuf créance à de vaines 
opinions , qtiils ne peuvent rien tpm* 
frendre^i rienfan^oir^ni voir ce qui 
devant leurs yeux. IX dit en un autre 
en(koit, que lors que l'Entendement 

hu- 



•» 



(«) Cânftanf.Orai.adcœt.Sm&.csLp, 8. 
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h\}xrmïveuf cmmUre UFérité. Cùb^.^ 
fcurité des chofes s* y oppcfe ^ & que 
comme étant aveugle^ il m von, rie» 
de certain^ & que parlesdetçuts obU^ 
ques desfoupçom&des conjeéïures ^d^ 
tombe dam l'erre$êri quondi/ptUe-^ 
tout^ que Xon ne f^ fût rtcntS^ qu'enco-, 
requenous neiàdMons rien, nous nous 
àbmbns néanmoins nous abandoBti- 
nant à nôtre orgueil, qui nou$; p«p. 
(liade que nous avons acquis la ioeo* 
ce; & que nôtre foihleflè & noqje 
ignorance eft d'autant plus digae^dô^ 
comjpaffion , qu'encore quu noijs 
puifle arriver quelquefois de dure- 
. vrai , nous ne favops pas même .^îâ:- 
tainement fi nous avons dit vrai; 5ç 

?ge ;ç'a été daps cette' veuë que îefus^. 
Ihnft a détourné TElbrit ai? 1 hojBr 
me de la recherche de ces chofes* 
qui font au deflus de fa, capacité, & 
les a Mcitez à la çont<anplaûon & aji. 
fervice de Dieu. 
La£tance,difoipk d'Arnobe,amardié 
fur les traces defon maître, & a enyEè(«r 
gné quel'homme ignore la Vérité , c^*ij 
ne connoît rien par la PhilofopWe, & 
qu'il faut rerier fa vie fuivant les coutu- 
mes reçûës.Tout fon ouvrage des Infti- 

tûtiôns 



l'Esprit Huwt ajïî. Liv.t<:h. IL i^ 
futions eft rempli de cette do6hine , 
mais particHliefcment ,Iors que com- 
me pour nous exciter â faire ce que 
nous fàSfbns préfentement , il parle 
ainfî; (0) Les Sam f es JUttres notis 
apprenant que les penfées des Philofo* 
pbes font folles ^ il faut établir cette 
doâirine (y par les effets ^ & par les 
preuves y de peur que quelqtiun trom- 
pée par ce nom fpecieux de Sageffe^ 
tti abùfé par ï éclat d^une vaine élo^ 
quénce^ Mme mieux ajouter foi aux 
ehùfes humaines^ qtiaux chofes divi^ 
»«*c*dl-à-dire,* obéir plutôt àlaRai^ 
feu qu'à la Foi. 

' feint Grégoire de Na2ïan26 (h) nous 
Svertit denôtreignorance, lors qu'il dit 
que nous ne voyons l'état & lesraifbns 
des chofes créés & de la création , que 
par un nuage , pendant que nous fom- 
ines'dans cette vie; tant les ténèbres 
dont nôtre efprit eft couvert fbntépâif^ 
fes, tant la pefàateur.de nôtre corps 
nous fait obffede;- mais que nous ver*- 
tons les chofes clairement,quand nous 
en ferons délivrez. Td eft le fehtîment 

de 

(«) Lisant. In/iif. Lib, 3. cap. r. 
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de S* Auguftin. (/) Ce tfefi pas liU 
Thlfofophte de ee monde » dit-il , ^ 
notre Religion détefie avec jujiues 
mais la Philofophie £tm mare mofuk 
melligible : à laquelle cette Raifon^ 
toHteJahtUeqtfelle eft^^ naurdtjamms 
rappelle nos âmes « aveuglées comme 
êtes font des diverfes ténèbres de Vtr- 
reur , & fouillées des faUtez^ de ce 
corps ^ fi Dieu far fa clémence envers^ 
tes hommes 9 rimvoit rabhaiffé & fou- 
rnis au corpshumain V autorité deV En- 
tendement divin i dont non feulement 
pts préceptes y mais les odes mhms 
auroient pu exciter les âmes à rentrer 
en elles-mêmes , & tourner les yanc 
jvers leur patrie ^ même fans la eon^ 
tention des difputes. 

Et dans unaatreOTdroitils'êxprnï^e 
^mSii : (b) Far ce que tEntendement m* 
main cbfcurci par ï habitude des ténè- 
bres ^dont ils font en^lopez, dans la nuit 
du péché 9 ne peut enwfager fixement 
tkclarté & lafainteté de la Raifon^ 
fa été un établtfiement firt falutai- 
re^ que de l'oiffer condfdre & é&riger 

pM 

(i) ,4É^iifiip.p$mor.JEcêkf*Quii.af,x.,. 



pMt^ tmttftté virs U lumkre de hi 
Vérité y fAtrc-veué chmHtUmie , é^ 
€owverte des rameaux de thumanitéi. 
(n) Ifîdore de Pdafe déclare o^'à 
fç^ très clairem«ît qu*3 ne fçaitîicn, 
iitivant la maxime de Socrate- 

Onappkudk ^dans le Concile de 
Nicée avec un confentement univer- 
fel, à ce quifet^par un hommfi? 
du peuj^ , que Jefus-Chrift & les 
Apôtres rie nous avoient pas enfeîghé 
ks^futrtife^z de h Dialeétique , & tes 
&idl6$ du raiSmnement , mais une 
doârine claire & nette, qds'eftconr 
'fervéc par la Foi , & les bonnes oeu- 
TOCS. Quand M fallut juger de la doc* 
tiifie d'Anus; Alexandre Evêque de 
Cctt^antinople rfeut recours qu'à la 
grâce de Dieu , & méprifa les rafîrte- 
mens de k.Lo^que. Sainic Thomas 
enfin, ce célèbre Didbteur de l'Eco- 
le a prononcé , que nos Efprits font 
. fi étroitement enchaînez par les Sti\Sy^ 
qulb ne peuvent comprendre par- 
fiitement les chofes ; 9l que leur inv 
becffi^ eft fi grande, que s'ils veu- 
lent juger des chofes qui font certai- 

ne$: 

{é) Iffdor. t$îuf Ub, 3. Epiff. 141 . 
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nés par dles-mâmes. ^ eUes deviens 
dxont incertaine& 



' CBAP ITRE m 

SiECONDE PREUFE. 

VWmme ne peut cùimoHre tmjee U99t 
parfaite & entière Certitude ^qt^» 
objet extérieur répond exaéhrntnl^ 
^ tldée qui en eji empreinte en ùâ. 
I. Lesimagiesy efpeees^ ou ombres^ 
qui partent des corps exteriettrs^ d^ 
qtdfe préjentent % mus » ne leter 
jont pasfembtables^, 2. La fidélité 
du nfdieu interpo/é\ par lequel Fom^ 
bre ou efpeee de r objet éxterieurpaf^ 
fi ^pour; venir à tinftrumcnt de nâ^ 
tre fenfation ycji douteufe.^.Lafide^ 
Utédes Sens eJi dmteufe.^LafidiM^' 
tédesnerfs^desefpritsa$$ima$êxeji 
douteufe. ^. La fidélité du eervéaté 
efi dûuteufe. 6. La fidélité de PEfpit 
au Entendement humain efi douteu- 
fe^ & fa nature nous eJi incjonnue. 

Ais il faut montrer par la chofe 
même , que ITiomme ne peut 

con* 



M 



oonacfttrrlâ Véiité-par la Raîfon, a3 
vec une parfaite Catittfde. J'ai dit 
cî-defïus que la Vérité eft la' ccôive- 
narice de l'objet extérieur , avec le' 
jugement qif ert forme nôtre Enten- 
dement , en veuë de l'idée de cet ob- 
jet, cpiidfeœnous. C^l*hommene 
peut être certain de cette cc^venan- 
ce» qu^B ne foit certfaîn auparavant 
que rçfpeçeiou fanage, qui part de cet 
ofeget^exterieur, de quelque natilre*^ 
qu'elle puUIe être , eft la véritable 
Hiiage de cet objet. D» faut de phis 
qa'il lat ccsptain^, que cette elpéce, 
eiiànœev ^ portée entière aux or- 
ganes, des S^SRs^ fans avoir feçû au- 
eune ^leration par la rencontre des 
chofesinterpofées. Il faut qu'il fâche 
^oSàsat âveccenitude,que1^ ofgahës 
desSotis après avar été ébranlez par 
Fabocd 4e cette e(pece,4ofrs qu'ils 
vpQtavwtk tecervejRx decétébran-- 
lemeiit, par le moyen^ des fi^s éx 
ooros, ont été des mefTagers fûrs 
& fidâk», & qu'ils rfont rien chan- 
gé ao x^tsble état de la cbofè qu'ils^ 
ont j:^x)rtée; IL eft néceflaire en 
outre qii'il fcnc aifuré , que' lors t^we 
te Ç6pft9sx :excké par cet averdlîè* 
' . /x B j ment>. 
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ment, Ùk connoitre à l'Ame qoi. lui 
eft jointe l'avis qu'il a reçu, lui ^k 
fbn raport de bonne foi^ Cam nen 
changer de Tétat des chofes. Et 
rhomme enfin doit lavoir certam^* 
ment, que le^jugementjque forme ion: 
Ame fur ce raport du cerveau, eft 
jufte & fûn Toutes ces chofes fbtx, 
de telle natiure , que quekiûe p^iK- 

Sie-^puiiTe prendre le Philoibphe le 
^ us fiibtil, il ne pçutalleguâr aucucie 
preuve de la certitude de ces cte>fàsL 
Ëc nousr au contraire nou$ avons plu- 
£euf s iiijets de douter delà coavet^ttï- 
ce de rimag^ou eipece,de robje^jçaMK 
rieur,avec cet otgetjdela fidélité du ini- 
Ëeu interpofë par où pailè cette e^a^ 
QQy pour parvenir à Yoc^ânt des Sens; 
de la fidd^; des Sens j,>(iu ceCTîcan„ 
& dé ia » percqifioh dé. nôtre Ame. 
^^^"^^ h Q3^ premièrement , qui di'toi 
£#,;52qpiofera^<fe,..que limage-, ou tSBh 
{^;^^^^bEe, ou efi^eçe, qui s'éccsulede-ce 
7Li, 51» corps, extérieur , <p^ fe préfeotie à. 
fipf^' nous , eft fa v6àabte-Edrçmy«oce> 
mms, m fans aac:uiie differeQce^ }e n'^icamme 
/^îâL- point ici y ce que c'eft qu^age ; car 
^» cette rçchefchenccoftviem pas iœ 
Ikuroi^ & je neiÈE» ccfoodsitt des 



opinions & des termes , ébm. on âr 
fsrt conuQunanent dans les Ecoles' 
des Pldofoph^. Par qud art, par 
qudlevkKluflrie moa Entisndement , 

riijugedëcecten^eaibkncey peut* 
ccxnparer cet objet e^erieuf avec 
fbn. imag!^; puiique Tun ôcCautreiont 
hors de mon. Entendement ; pui^ 
que cette image ne peut être m 
arrêtée 9 ni coimdeirée) & quequd*^ 
sjpes-uns mâmes oiit daati û elte e-« 
Jdftoit? 

. Supofbns feutefoîs qu'dlepuifle ê* 
tse coniiderée, & qu'on puiae en ju*- 
Çerpa les trouvera fens doutefort diP- 
&nblables. L'eipece , ou image^ qur 
1^ d'an arbre, eftcdleun arbre) Et 
« elle tf^ pas un arbre, peut^^e ê- 
tre^&mbysik à^n arbcé) Carnoù^ 
aboifons^ du mot de . r^îfmblana , 
quand nous S&ms qu'un taHeûu^oir 
mae ftattUé reflèmble à fou original; Jl 
s'a^ d'une véritable & parfaite rd* 
feroknce, qiii ne reprefaitepaslèuv 
lement la figure extérieure , la ^an- 
éeur, & la coûktir, mais tirâtes les^ 
proprietifô du corps entier & despar* 
oes qui le compofaity.iant celles du 
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manque quelque choie i. il y aura en 
cela une diu^blance 9. 8l nous . ne 
connoîtrons pas Toho^ extérieur tel 
qu'il eft. Orrefpece^ouirwgB, de 
cet arbre eft diflferente de rarbce ea 
plufieurs chofes, Uarbreeftviiîbfe^I eft 
munob^e,.ileftiblide; fon.efpece, ou 
image, rfeft^mt vifible, elle n'a nulr 
le conCftençe , & eft très mobik , très 
Jïrince & très fluide- 
ztfiMti' , "2- Mais quand j'accorderoîs que 
^J^ l'image ou efpece de l'objet exteoeui^ 
^^^i lui efli entièrement feptdable, il ne 
^^*^«" laiflèroit cas de demeurer, conftaptpar 
?«fyv»^*ff.uj[ie infinité d!experiçn(;es , que- k 
i^^ w inilieu iw où pafle cette çlpece^ qtrik 
• ^^^\ part de Tobjet pour v^iir ébranler 
îîrL/"^* ÎVrgane de la rnifaûon-, eft fort va* 

excpiple l'image pu e^ecfî de la co» 
• leur d'un otiiet, qm vi^jit frappar 

l'œil . La couleur que l'on y(»t ^u 
foir dans les objets , eft dififerente de* 
cdle qu'on y voit au midi I^ cou- 
leur que l'on 5^ voit à la < lumière . du 
Soleil, efWiffèrente 
y voit a la luipiere d'un flamb^a 

Si dans une chambre bien fermée - 
on oUume de l'eau de.v^g^ dans W 
'^ . quet 



«sde onaura délayé du Sd; ouqu'oh> 
imume du foufire dans un valë neuf, 
conune fit par divertMement Anaxî- 
]au3 M9decrin> aurrapcm de PËne(i9); 
les vifi^es de ceux qui feront pre* 
iënts , parokront pMes d'une pâleur 
càdavereufë, & Pon croira vdr mar- 
cher de^ corps morts. Les maifbns 
Semble]!»: trembler , lors qu'on les re^ 
gardé au travers (te- la ilimée qui fort 
d'un feu- allumé. Nous voyons une 
grande variété de couleurs dans les 
cbjets 9 qui fônt proches de nous; 
Si nous r^ai^dôns e&s mêmes objets 
àmè une grande diCkance, ils paroi» 
&ont tous «d'une in^^ couleur , & 
eettecQuku; efl ordinakémentbleuë; 
telle qu'on la remarque dans k Mer,: 
& dan» le Ciel^oiquehi runnirau- 
flre ne l<Ât bleu. Car ce bleu de la 
1^^^^ cbui^ ièlon la diverfité du 
v«nt^ & :^V3mt quekpiefeis de cou^ 
]&àr de poui^pre, êc 5^uelqiieft>is jau- 
ne; Ces yaftes corpsr œs Aflres j 
4ont nous ^connoiilbns h rgrandeur 
par les Madiematiques , de qiidfe pe-^ 
titje^ptfidSem'âsàiùosyeiixf ^ » 

Fautr 

. (k) lfl».Lib.XXXV: cap. IX? . 
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Faut-il rapoxxer VexasxfiR de F^nri* 
ron 9 qui ^ quoi que véritàblenieftf^ 
drdt, paroît rompU/à rendrdt où îl^ 
fort de Tair pour entrer éaaas Peau > 
Celui de» verres eûbrez'qm donnent 
leur couleur aux efpeceSyOu imagesyde» 
corps ^extérieurs 9 lors qpll^ ea fimt 
traver&z > Celui des Prmnes de Vâv 
re, qui tnea que compoiez de trois 
£ices plates , êCd^mtc matière limp^ 
nette» & traniparente, fi on les a^^ 
proclK del^oôi, feront paroltrerondi 
tous les objets extérieurs , ôc pdncâ 
d*une agréable diverfîté 4^ coiueuâ-s: 
& cdui de ces feuilles d'or ^qm^bien 
qu'elles foient jaunes y pacc^fènt vep> 
tes y quam! on regarde le jour 2M 
travers? 

On peut (Srerla mêine chofè dès 
ibns, & des odeurs , qui nous pa^ 
roiflent dilferéncs ielon> la divemeè- 
da milieu » par oii ils paffdit pout^ V^ 
vir k nousi fi eil donc confta^ l^ue 
ces eQjeces, ou ombres, où images 
des Gorp^ extérieurs^ ibat^ lujettes à 
une infinité de changemens , idon ta 
variété. & le changemeoc du sdS»! 
jg9t €ix elles paiïent. 

1 2. &lr- 
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j, Supoions néaiundns encore, ^/**j^ 
que ces ^)eces , ou pour parler corn- élL^fi: 
me Apulée (a) y que ces dépouiUesi , 
.qui s'eeouknt fans cefic des corps ^ . 
forx reçues par nos Sms ans aucun 
changement , combien de preuves ont 
aportéles Phibfbphes^pour nous con- 
vaincre de Tinfiddité de nos Sens i Je 
tien raporterai qu'une, à laquelle je 
oe vois pas ce que Ton peut répon» . 
dre. 

E eu certab que le Sens dépend 
4e rinftnmient du Sens. Nous feK 
tOQs les chofes autrement, quand les 
prganes^ des Sens font fains ëc vi- 
epureux ; & autrement , quand ils 
£cnt malades. Plufieurs cho&s ètoient 
à nôtre goût pendant nôtre etifance, 
^ nûus paroifTem^égoûtarures dans, 
un âge avaiicé^ Il y a bien des gens* 
à qui les dbrfèts pmrouIeHt |^ gr ands>, 
lors qu'ils ks regardent d'un œil; & 
{lus peûts , lors qu'ils les regardent 
de l'autre, Puifijue la divcriité des 
Cens eft fi grande, que Yàn n'y peut 

S« même trouver de conformité daps 
Blême peribmie^ il Ëuit avouer que 

• * »! 
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cette diveriitéi eft dm ^ande mi20>^ 
re» dans cène mimi^im&d^omiRe^.V 
dont les eorps, & ks organçs de^ 
Sens qui dépendent des coqpsjlaitrfi 
difl^nblables- Car il la difference 
des vifà^ eft fi grande» cpi'ilfèmble 
qu'en cda la namré a voulu ie joaëf^ 
t)u éprouverai fécondité;& que dsms 
un (î grand nombre d'honvoeSy on 
rfen peut fms troaver deux^quiXe jf^ . 
femblent parfeitement , pourronti^ 
nous croire] qu% ne diflferent . ea * 

rien dans la confirmation interieilr^ 
re de leur corps , puifque leurs, ûga*^ 
res extérieures font n diâ^entes ? 
Que fi nous fbmmes ailèz fimplespoi^ 
le croire^es Médecins iè moqueropt 4e 
nous,pi^ qu'ayant diflèqué des corps 
bumains,ils ont trouvé une gratte ^ 
'verfîté dans les parties, du < dedans. ,. 
. H Ëiut donc avouer que no^Sens 
ne Tentent pas les choies e:i^erieures, 
mais feulement Timpreffioia des e^ 
ces,ou images» qui partent des choies 
du dehors; & que cette impreilion 
qui vient du dehors, ne . &it pas le 
même câfet:dans tous. les hommes. ^ 
mats eil difi^rente félon la diverfité des 
organes des Sens ^ , i;;pmme fes ibns^^ 
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ibiit dif&rens ,iebn la dîfièrente gtt)f> 
leur, & la dÉbrènte tedfion des cor- 
des qui les rendent; & partant que 
Fdnnepêut favoir, kqudle de tou- 
tes les fenfàdons^ qui font produites 
en diflferentes perifennes par un même 
objet extérieur, ^ jUm difi^çite de 
cet objet 

Ceft ce que le Satirique a élegam*. 
ment exprimé par cey paroles : Nos 
yeux nous trempent y & T incertitude 
tk nos Sens imf^fe à la Ruifm. Une 
Unir que je vois quarrée y quand je la 
regarde de près , me parok ronde dans 
féloigffemént. Un homme rajfafiére^ 
hete le miel^ dr lé nez. afouvent de 
raverjîon pour les parfums. Vhe cho* 
fe ne nous plairait pas plus quune au^ 
tre^ files Sens ne fe faifoient pas une 
guerre immortelle. 

' 4 Continuons à être faciles , com- Lafidibu 
me nous avons commencé , & fîi- jîî*^vt* 
pofbns encore, que le témoignage des antm^Mej^ 
Sens eft fiddie^ors qu'ils reçoivent du ^^^*' 
ddiors leseQ)eces,ouima^,qui por- 
tent une dédaration. certaine oc parti- 
culière de robget extérieur, d'où elles 
fimt parties j & teBe qu'elles n'en 
pi^îlèntlpas porter une fembiable de 
. l'ob* 
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l'objet extenèur d*otie&esnefontpoiitt 
parties: ce que • Zenon jugeok néccl^ 
(mre pour k conndfïance de h Vé- 
rité ; qui eft-ce xjm nous répcpdra 
ëe la fideBté des iSens , knrs qtfik ra- 
porteront à l'Entendraient les fend- 
mens qu'as auront eus) Car ilsiè ièr-- 
Vient pour cda des fibres de# nei&^ 
dont la cCHiformadon étant fort di- 
yerfe , comme les Médecins Font n^ 
marqué , il s'enfuit que les^ reports 
qu'ils font àPEntendement-ne peuvent 
pas être uniformes. Ils le fervent auffi 
des efprits animaux, qui ne fë trou* 
vent pas en même quantité c^ns tous 
les hommes, Se dont les ibOuvemeos 
font fort diiferens. 

Je Içâ qu€ Des Cartes a ou,, & 
a €ak crdr e à beaucoup de gens , que 
les elprits amtnaux vont du cerveau 
dans les tuyaux des tierfe, &fe ré- 
pandent au tour Hes fibres intérieu- 
res des nerfs^ & qu'ils fervent à ex- 
citer le mouvement dans les mufcles; 
eue ces fibres font femblableis à des 
alcts fort ddiez, & jdntes enfemNe 
en forme de cordes , qui s'étendent 
de tous cotez jufqu'à l'extrémité des 
mecobres exterseurs, & tarent au^ 

^ ôrga- 
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organes des Seifis ; en forte que T^r* 
gahe dû Sens étant ébranlé par l'd^ 
pece ou unage de Fobjet extetieor., 
les fibres qui font jointes à cet orga- 
vn^yibat amii ébi:ai)lées; & que com- 
me elles font envirwnées Sic^yBèts dte 
ce$ efptits animaux , elles portent au 
cerveau avec une très grsuode vîteflè 
ce mouvement qui leur a été inçai- 
sé danis les èKtremitez , & les pi^ties 
extérieures dej>ôtxe corps. Coimne 
lors que Ton touche une cordetendue 
par une des extrémités ♦ l'autre eioxê- 
imté ek auilkdt ébranlée. 

Pour moi , qui par plufieurs dîiP; 
{çâÎQns que j'ai faites des corps d'anî^ 
maux vivans^ ai reconnu clairement 
que les tuyaux des nerfs ^ qui font ré- 
pandus par tout le corps, qudqtfen* 
ikz qu% foient par les écrits aiti-^ 
maux , font très lâches & fort tor- 
tueux, & contournez en plufieurs 
manières difïèrentes ; .& qu'ils s'allon- 
gent & s'accourdflènt aifément parle 
mouvement de la partie, à laqufiBe 
3s font attachez j je ne pids pas com- 
prendre commet* ils refTemblent è 
une corde tendue , ni comment ils%# 
|)eaveQC port^ au cerveau a¥ec tant 

de 
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de vkeffe ce mouvement qtç leur a 
été imprimé dans' une de leur extrë* 
VBkiezL Supofims'toutefcMs quecdta 
fe paifle fîttre en quelque manière , 
il eft toujours certain que te eQ>rtts 
animaux fônt beaucoup plus proprés 
à cette ftmâion , par ce qu'étaiM: com- 
me 'ûs fîxît d'ime fubtilké & d\ine 
légèreté nompareille', & rempJiflsuit 
la cavité du no^f, il eft aifé de com- 
prendre que le mouvement qui leur 
•eft imprimé par le dehors, eft porte 
Hicontinent au cerveau. Car encore 
que les canaux qui renferment ce» 
d5>rits, fdentfinueux & contournez 
tant qu'on voudra , ils gardent néarv- 
mcins leur cïfpofition & leur former 
De mêmeque quand on fonne d'une 
trompette recourbée, fi lors qu'on 
met la bouche à un des trous, on 
applique la m^ à l'autre trou , on 
ièntira que k main eft poufïee par l'air 
du dedans , fitôt que cet air intérieur 
eft pouiïe par. le fouffle de la l^oa- 
che. 

Cette opinion n'eft poiitt combatue 
par l'expérience que Ton a faite quel- 
quefiiMS d' ime Paralyfie , qui a fait per- 
dre h mouvemœtàuûdes membrear. 



(ans lui avoir ôté le {entiment; car 
ce membre reçoit Je mouvraient ,' 
quand une grande quantité d'efprîts eft • 
portée dans fës mu&les par les netfs. 
Que fi le cerveau ne fournit pas la 
quantité d*eQ)rits néceflàîre pour en- 
fier ce niufcley o}i que ce mufirle ne 
les reçoive pas ; âc qu'il n en demeure 
qu'autant qu'il en faut pour emplir ce 
nerf, le fenôment, y reftera fins le 
mouvemepL H & peut faire aitffî que 
comme il y a pluûeurs fibres cachées 
dans la concavité du nerf, quelques^ 
unes Ccàent deûinées pour fournir des 
eiprits auxmuicles, &les porter vers > 
les .extrémité du corps, & former le 
HKyuyçnient. De même que le Smg 
éàùit porté du cœur aux extrêmkez 
par ïç$ artères , efl reporté par I» 
vdnes des esorêinitez au coeur. , Mais 
cela ibit dit en paiGTant. Ajoutons (eu- 
^nent à ce qui a été dit ci-defliis , ^ 
que les efbrits font quelquefois fi a^- 
tez, parla maladie, parle fommdl, 
par le vin, &par d'autres cauiès, & 
que les fibres du cerveau font fi vio- 
loiunent ébranlées , que le cerveau 
en reçoit diverlès impreflions; en for- 
te que l'Entendement penfe quelque- 
fois 
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SÀs avoir de certains lèiitimens, que 
les organes à&s Sens n ont point 
«us. 
Lafideb'té T' tyaiBetirs le cerveau , qui c^ 
ikcerveam cotiime là Citadelle de l'Aine 9 le Ls- 
I '*^- txjratoire derla Raifon , TOuvrier delà 
perception, tdle qu*dle puifle être, 
cft-il d'une même forme , & cTune 
même fltuâur'e dans tous les hom- 
mes ? Ne le voyons-nous pas plus 
petit dans les uns , & plui grand 
dans les autres, La conformation de 
la tête, qui eft une marque certmhe 
de celle du cerVeau, dl fi-^ffèrerïte 
dans les hommes , que d^ Nations 
entières ont la tête ronde, d'autres 
l'ont longue, qudques-unespoôîttie, 
& phifieurs l'ont plate. On ^ait que 
la* bonté de refprit, la force dû rai- 
fonnement, & la fidrfité de la mé- 
moire, viennent de la ccJnformation , 
& de la difpofition du cerveau & de 
la tête. 

Ceft une maxime du Philofophe 
Parmenide (a) , que la difpofition de 
rEntendement de Phomme , dépend 

de 

{d),Varmtmd. apnd Àrifi. Metafk Li{). III. 
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de la diQx>iitk>n de$ parties de (on 
corps. L'expenence j confînnée par 
un Proverbe commun ,nous apprend* 
aue ceux qui ont de groiles têtes 
K>nt ordinakement ggns de bon fënSy 
& que la petitefle dp la tête eft ac- 
con:^)agnée de la légèreté de Telbric. 
Hîp^>ocrate (a) raporte » que la Na- 
tion des Macrocephales, c'eft*-à-dire 
àes Lm^têteSy étant pèrli;adée ^ue 
la longueur de la tête contribuoit à 
la Valeur de rhcmune, avoit d*abord 
emtdoyé rartifîce pour allonger la tê- 
te de leurs en&ns^ & qtie & iiature 
enfuite ayant obéi à Tart^ avdt don- 
né cette figure à toutes les têtes de 
ce peuple. U y a une Nation dans 
TAmerique y qui prend loin de for* 
mer en pdnte les têtes deleurs eâfàns, 
& qui efl: toute folle & preique fii- 
rieu&. ' 

Tberfite, cet homme qui nous eft 
reprefenté par Homère fi fet & fi (bt, 
avdt la tête de cette même forme. 
De-là vient ce Proverbe 5 autant de 
têtes , autant d'avis : car de cette cÛ- 
verfité 'd'organes , qui nous font né- 
cet 

(il) Biffùcr.Deaq.itër.&lûeis. Seâ.3. 




tes., &: «te,kiW8 

^ rencoiyre 4âm^ ;W$^ fawmcis^fiOâ 
là yient auffi qa'ik. font û .duçgpBtis 
dans leurs g^oeiQ^^» iivCis i^geosent 
,4ans ùm VmSl^^^ Qi^;fS^i^ ft^cter- 
croient daiis.1jei:çj«ii^«» ^^MpÉficw- 
vërit dpuis uamême jop^jt. i*j|j]iwllti< 
fois.datxs une même h$ure>\>u||a|èQ2e 
homme change d'a^ âc4'ÛKiiiia* 
t:k>n$ , fe contxsedit ibi*même9t»^<i$ipDt'- 
broujdlle dani une û ff^%i,fy^Bi^é 
dedefks. . . /-/. .-'^b i 

rf.^^r/Ï! ^- Mes quand tous C€$»'q(gaiK:9v 

MJÈ»ftf»- ' qui font û peu fûrs , iërqiem:^d|iile 

tSr^ fidélité incoûteftahle , nous-oç ferions 

^itfai!r«,(^ pas pour cela plus kifbuk^ de la ma*- 

{tiî'^t- ^^^^ dont l'Àme perçoit les cfpeces, 

ctmmt. pu imagesjimprimées dans le cerveau; 

de la manière dont elfe juge dps qhp* 

fes qu'elle a perçeues, ôcd^fe-ina- 

niere enfin dont ces eQ)ecès qui font 

purement corporelles & matérielles , 

peuvent fe faire fentir à FAme'qui dft 

incorporelle & immatérielle. 

Puifque nous ne fàvoi^ donc pas 

de 



i^^BÊP^rrHimàt»* UvJ.CbJÎI. ^p 
de ^|udle manière cette knprdfionquT 
&ùat daos kcerveau peut parvenir à 
rAme^dcquerAmecependant iè (ènc 
éteratdéewafièâ^ en qudque façon 
par le cerveau, qui a été ébranlé lui- 
même par un mouvement corpQrel;de 
Cocte qu*dle concevra l'obget extérieur 
d'une certaine manière ; comme par 
exen^le^elle concevrale Soleil comme 
un dbfijue lumineux & rayonnant, 
efie fira mcenainc û cette même fi- 
gure & trouve dans Foeil, ou sH s'y 
trouve une fi^ire dif&rente. Bien aiî 
a»xtraire F Ame eft perliiadée, que ïï- 
m^ du Soleil fe- repréfente renver- 
iëe dans TobI, qucriqu'dle reconnoiC. 
fe en (pî-même une idée du Soleil qyi 
rfeft poici renverfé. Elle eft auffî 
penKiadéeque toupies objets qui vien- 
nent à elle par le raport des yeux, 
(e reprélèntent en elle dans une fîtua* 
ôon contraire à celle dont ils font re- 
ptéfentèz dans les yeux; que ce qui 
lui paroit en haut, eft dans le bas de 
i\xil; & que ce qui lui paroît à la 
droite , eft dans le côté gauche de 
rodL 

U Ame eft auffi incertaine fi Tîma- 
ge qui d& partie du Soleil^ iëmbla- 

. C ble 
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ble à celle qui eft rquréiëntée dans 
YcaL Elle ne fçait pas mêoae , fi au- 
cune image du Soleil s'efl rqu^éfënr 
tée dsins Ton orâl; ou ii elle s'eft fbr« 
mé elle-même cette idée (ur les tra- 
ces , qui fe ibnt trouvé imprin^es au- 
paravant dans le cerveau; de mène 
que ks idées que Ton fe forme dans 
le ibmmeil, dans la folie , ou dans 
Tyvrefle, & qui rfont copœdantau* 
cune redite ; & de m&ne encore que 
les Idées que nous formcHis nous mê- 
' mes étante valiez, étant en nôtre bon 
fens , & étant fans yvreiïè. 

D'heurs, Ton a recherché julq'u'à 
cette heure, par une infinité de.mé* 
dotations, & de difputes, quelle efl: 
la nature de nôtre Entendônent, la 
plus noble fîiculté de^nôtre Ame, en 
quelle partie de nôtre corps il eft 
placé, quelle eft fon a£tion, s'il n'a 
aucunes Idées , que par le miniftere , 
& le meHage des Sens, ou fï la na« 
ture les lui a imprimées en le formant. 
Cette diverfité même d'opinions qui 
iè trouvent dans les hommes , la ai& 
ference de leurs Idées , & de leurs 
mameres de concevoir les chofès , 
qui font des opérations de FEntende- 

ment. 



i/EsPRiT HtrMAiN. Ltv.lChJÏÏ. 5: t 
ment 9 nous montrent clairement com- 
bien la' nature de FEntendement eft 
varial^è, incertaine, &'incOTnuë. Or 
tbutes ces diiputes & ces queftions? 
touchant: ta nature de FEntendement, 
ne peuvent être décidées que par 
l'Entendement ftême, qui étant d'u- 
nie nature, douteufè, comment une 
chofe douteufè fe décidera-t-elle par 
une chofe douteufè ) Le goût fe peut- 
a goûtef lui-même? Fodorat fè {iîut-i! 
fentîp ? la veuë peut-elle fe voir ? 

Pour Ken comprendre & entendre 
parfaitement la nature de TEntende- 
niënt, il'fàudpcntaflùrément un Autre 
Entendement : car il n'y a point d'au- 
tte fecufeé en nous , par le moyen de 
laquelle nous puiffions le connoître. 
Que s'il nous eftinconnu,&que nous 
ne fichions pas ce qu'il peut ftiire, 
avec queDe afïîirance pourrons-nous 
nous fervir d'une chofe qui nous eft 
inconnue , pour la perception desaii- 
tres Chofes qui nous font inconnues ? 
ou quelle créance pourrons-nous a- 
voir aux choies que nous aurons per- 

çeuës par fon moyen ? 

PuSque les efpeces,ou images, des 
objets extérieur^ j qui font h fource 

C z des 
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de^" Idées qui& â)r»ienta^Qoas;£)nt 
lujettesi à tam^^^^tengeméifff Mot^ 
qire les Setis dè^tiC^teGtps^foahÈti^ 
tmSi rebouches^; fioircpe'Ues^ cn^SS^H 
fies de nos Ses)s fonc fi sidsecffles^i 
puifque k nature d^ f EntendenrasÊ 
kumab dl fi câcbée ^ii^qudie c^tasSbU/R 
lancé certaine pou^iDns-iibus nôas 
promettre / de la convenam»q«£i e& 
entre l'objet e^erieur qurfabn^^ 
à nous f dt ridée- de cec jdtyët ^ -& 
trouve im^mmée datisiiiôtnre AmeMq 

' r: , '•'::>î/id* 

~ ^ ' r, 

CH APITRE IViiorr 

TROISIEME £Jl£irfâbdo 

L'Effrit hm^in ne pm f^f^itmM 
nature des chofes a/vee wïe.p0r§aàkc 
CerMude. 
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NOus avons encore unr Rtemre 
bien claire de Tignoraneetjq^ 
nous eft naturelle^ en ce que ïdSoi' 
ce des chofes eft telle, qtfdkdi ài- 
comprehenfible à TEiprit faumaià.Car 
puifque je viens de prouver , que la 
nature a fomté rhoixuoe de telle. fi}r* 

te. 
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tt.^Sc a dîi|)06^i^Ei|3rit deteUenoa*^ 

nierq qu'ttn&f^ :ac«)u^ Ws cow 

wii£ËaoKRAQmm^ Â^ exte^ 

nsms y t]iK)t qm c^à^^ fisifirê 

pouti Qidms ôtor toiifie dperance de 

conndkre(ceitakiemertt la Véricé par 

la Baifi}a:ii je momreou^e cda^que 

rdfinoe & la namre des chofès, & 

dsilramnexnêaie » efttdle qiierhomt* 

fBKJnc k;|m}t ccffioottce , la confiaiv 

île /dp npiièiadaneric buinain n'aura 

plttera]km<SmâjBmmt-<iui la puiflfè 

îbûtenir , puifque j'aurai montre , que 

rhomine par fa nature ne peut con- 

noitr^ ies-^chofes avec certitude & 

évidence ; & d'un autre côté que les 

chdl^l^ 'Uéur^xiàture ne peuvent 

être connues de l'homme certaîne- 

- aiettv^'évldêmmen& Et voici qud- 

• te^idtk ftœve. 

On ne peut connoître l'eflence d'u- 
ne chofey fi l'on ne fçait en quoi elle 
xxKdt/kXj & en que» elle difiteœ des 
i:xpitres.diofès: cfeft-A-dire j fi Tdakie 
^cômloic: ion Genre de £i Diflèrenca 
Car les FMofbphes conviennent ,que 
.c'eft en cela que confîfie l'eflence des 
diofes ; & que la mdUeure défini- 
don qu'on en puifle donner, confifle 

C 3 * dans 
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dans leur Genre & leur Dîf&rènce; 
Que fi le Genre & la Dif&rence^ ées 
chofes ne peuvent donc pas êtrecoii- 
nues 9 on n'en pourra pas non pliq^ 
çonnokre la définition ni Feilèncs' 
Or on ne peut ccxinotoe fcGenred'u* 
ne chofè , fc'eft-à-^iire , en quoi die 
çon\âent avec une autre cfaofe de di^ 
ferente e&ece , ii Ton ne contiott 
Teflènce de Tune & deFautre. B eft 
donc néceflàire de connoitrerdience 
de cette dbok^ dont on veut: om* 
noitre le Genre. Or nous venons de 
dire que pour connoître Tefience de 
cette chde, il en &ut oonnoStre ie 
Genre; aii^ Teflènce & le Genre 
ont befoin Tun de l'autre pour êoc 
connus 9 & la connoiflance de Ftut 
dépend de la conncniEuice de raiitre. 
De forte que 1 on tombe dans un 
Cercle, qui eft une forte de raî(bn«^ 
nement defèâueufe & qui ne prouve 
rîea 

On doit dSre de la Difference, la 
même chofe que je viens de dire du 
Genre: car je ne puis favoiren çpoi 
une chofb difi^e aune autre 9 fi je ne 
hs connds toutes deux Cela s'édair* 
. cira par un exemples. 



l'Esprit Humain. Zw. 7. C3&,zr; <€ 
Demandez aux Fro&ileurs de ?bh^ 
lofopjrie ce que c'eft que rhomme , 
Us vous ^ront que ddi vm Animal 
jTIulbnnâUe. Vcmk le Genre , & la 
Difièrence. Or le Genre doit être 
commun également aux dpeces qui 
Ibnt Gompn&s fous ce Goir&L'hom* 
me doit donc être Animal de la mê* 
me manière que le cheval eft Ani- 
mal Car û Thomme eft Animal d'u- 
ne autre manière que le cheval, il y, 
aura de la DxSèrence dans le Genre 
même comme Getire^ & partantilne 
fera point Genre, Or comment fau«* 
roz-vous qiie l'homme & le cheval 
iont élément Aiùmaux, û vous ne 
çonnoiflèz pas leur nature; Se même 
fi vous ne conndflèz pas parfaite'^ 
pient ce que c'eft qu'Animal : & c'eîl: 
ce qui n'ell pas moins incertain. Car 
fi vous demandez à ces mêmes PrO'* 
fefleurs, ce que c'eft qu'Animal, ils 
VOUS répondront que C'eft ce qui 
vk , & ce qui fent ; ce qui a la vieSc 
le foitiment. Or comment pouvez* 
vous iavoir , mes chers maîtres, ii 
l'homme & le cheval fentent égale» 
ment; il le.&anment de l'hoottue eft 

C 4 entie^ 



Vdçi p^ £^î«rJ^ .?91^iI^• 
ventçur dek VéîTO, iîgqbPé»:i?eiit 

croire lui-mêoiet <^: ibûtient que Ë 
cheval ne fentpos màxsiles épe6çm 
qui le {Hquent, que Par^^ &^^bt- 
che qui le coupe. Nous voyons: 
^'ailleurs de ceitaiiie^. l^bqti^^ ^ 
donnent dès inarqpiçi^. /d^ fèm^ivents 
quand on les touche^ '^cp ^pofgtâxjt 
De f(xit pas Animaux: m par ÇQoÀk 
queru: le cheval AjoûteZr-à^çelajd^ie 
Voa voit un dieval, que l'qii^yoki m 
homme; mais (pie lonpév!Qif;m&^ 
Animal^que lors que foavq^iii^^f^ 
val» ou un hcoome, ou ^iQ^p^p^^ ^ 
ou un dieau^ ou qudlque au^ej^tni» 
mal On ne connoit donc ÏAmm^^ 
qui eft le Genre,que paries^ietet: 
oc nous cherchions tCH2t à cettehme 
à connoitre TeQ^ece par le Gçwd: 
nous tombons donc dans ce gwgecf 
vicieux de raiibnnemetit ^ que Poq 
appelle IXallele^ comme qui.diioit 
Altematoire ^lors que pour prouver u* 
ne chofè qui eft en qualion 9 nous noss 
iêrvons aune autre chofe donc k 

preu* 



fè»m âi^[^'tld cdie-Ia même qi^ 
eft en queilba .^^ ,^ .^ 

fcflèi«^tfÛiiè.cBttïë;fl HutèoWioîtrê 
fon- Gtef^ ; pour cxihiioitre rèfTen- 
cedtt 6dité/U;feudi?a'conn6îtrefbn 
QeiAie; & fe Geirfé de ce Genre,& 
cotyours dfe même en remontant Ain^ 
â \k ehbft ira à Pitlfini » & nous ne 
poWfbfiS' ^fehaS pafxrenîr -â la con* 
lïcÈQSftfâé aelà chofe quenous cher- 
cfaRim^-i ÔD Wén ï faudra s*arrêter à* 
quelque Genre (ùperieur , dont on 

Sat^ le Genife Or fi Ton ignore le 
lirteHiéceGaireftiperieur, on igno- 
rewl*S6éàe'ceîGenré fuperieur,& par'^ 
cooSijtiânt touj les autres Genres quT' 
enff^fepehderit, &la chofe même qui 
efljiea^ i^efKoa Venons maintenant: 
à b DÉference, qui avec le Genre 
cmipoiè rdïènce de Thomme. 

' Cette ' Diflference eft tirée de \^ 
^MSm- 3 dont on prétend qtf il eft.y 
àcSSè. ' Or c'eft cda même qui eft en 
qUd^on dans nôtre préfènte recher^ 
che, fiivoir fi ITiommeeftdoiié de * 
Raiibn, & sH peut raifonner* Puil^ 
que nous ne (bmmes pas afiurez qu*il 
waSËt raifonner y nous neibmmespas 

C 5 alTu- 
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afliirez qu'il (bit un Animal raifbnna- 
ble 9 ni que la Raifon {bit fa Differen- 
ce. Supoibm néanmoins qu'il (bit 
raifbnnaldeylbmmes-nous aflurezqu^ 
fbit le ieul de tous les Ârmnaux qui 
fbit rai{bnnable> 

Nous avons les Livres de qodques 
gmnds Flnlofbpbesy qui ibûdennent 
que la Raifon fè trouve auffi dans 
d'autres Animaux» Perfonne ne peut 
décider cette ccmteftation , s^ïï îrts 
connoît auparavant ce que c'eft qiile 
l'homme, & ce que c'eft que ces au* 
très Atûmaux. Il faut donc en revenir 
â'ià chofe même Œii eft en cpieâion; 
favoir , ce que c^cft que rhomme;i& 
on cherche dans ce qui dl inconnu 
la cpnnoUIànce de ce qui efl inconi- 
nu 9 fans pouvoir ibrtir de ca en^ 
barras.. 



CHA- 
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CHAPITRR V. 

,SJJA TR /£' ME PR E UFE. 

» 

Les chefts ne peuvent être eonnués a^ 
veame parfaite Certitude ^ à cmê- 
fe de leur continuel ebnngement. 

IL y a encore une autre caufe,& très 
' maiûfèfte , qui nous empêche de 
connoîtxe les chofes; lavoir le con- 
Qimd changement où dles (ont &• 
fetX3es:)6c ce çhat^ement eft td^qu'el* 
lés ne peuvent demeurer au même 
état quelque peu de temps que ce 
tcÀL Pour e3q)rkner cette continuel* 
le mutabilké des corps^ les anciens 
Philofophes (e ibnt iervis de la cjorn*- 
parailbn d'un fleuve, qui cft très con^ 
venahle à ce (ujet. Car comme He* 
radite a fort bien dit^que jamais per^ 
fbnne n*eft entré deux fois dans le 
même flwve ; par ce que les eaux 
qui s^écouloient Uer de cet endroit 
du fteuve où ua homme eft entré» 
font déjà écoulées, & que d'autres 
ont pris leur place , qui s'écoulent 
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Jor» ^^a-S fôÛfWfti^iu^^ne ^ 
çntrer ftiHemëk tftte'fôis^^^^ te^ftê. 
me fleuve : ' de m&ne ce cb^fA ftr 
lèqud voiis étés portée i8c que Vous 
c^royez (Xfoadittt, eft un ^^MM'dbé- 
vài que celui qui vous péSiok Ûfir; 
'^que céhii mâne ijà^Màe^fùlk^ 
'a ny a qu\in niomêntii ;lJfc* ttt*^ 
a emporté une partie: -' ^fes * chall» , 
ies os, fa peau , ibn pëtf'fi>àt^lfiK^ 
gez , par la noimin^e qtf îh* ^i^ , 
^ar les excremens qu^il à^i^èûéûiê^ppis 
ion accroiflèment y par la iréf^boiSMi» 
|xir la tran^âd6tt/pari1a"4hflflàr 
extérieure, par l%teèri««^;i p»::^^. 
bord de Fair qui PeriVÎPdhrtë 9^|*r:1^ 
èfprits qui s'écoulent: la kiatieft '^ 
furvient réparant k perte^^ce&e qâ 
cftéd^pée, 

Od\ pourquoi Platon , & WùS^es 
andens Pfailofoi^es ou^ dte dans fm 
iTheaetéte; je veux dSreEn^)ed»de , 
Heraclite, Prôtagore, ôfc la plupart 
des^ autres Philofophes , fi vous «n 
exceptez Parmenide ; & ces Poètes 
célèbres» Homère & £pii;^iaime, 

'..../ qui 



Miomiims^S^dS^rfP^^, chofesle 
^mf > riniéîrr^u^afç tfè|dfie ,. m 

Iwreî q%^\^»M^ ^js^^quelle. eft 
iïU^q«iç[çhçtfe4*s^^^ & de fixe. II 
ifeofuÂi delà, qjie:lor^ que je m'ap- 
ilfiiiuieaeaî à recbçrdbâr la connoiilàn- 
Wridç ; 9^€Jqi)e . chpfe , elle ceflèra 
zû'ttsq «e.utfeBç &oit, ayant que mon 
î^%Bfcfei<»trattac^ à celte recher* 
. çted^ GkSft ce^ui ob^geoît le Philo- 
ife^er^^ialKlfi! d'aflura:,qu^ ne falldc 
9^{ (jyr(î;^ & ,de^& contentier dejre- 
:iquefiJbi|^t Qr comme ce que Pon 
i^fl^iklpX^mveriauXy ibnt compo- 
TM&i^Jît^^^^i^ particuliere$.& fîngu- 
ikf9| vasS^ toam peut connoftre 
> j^.'^o&s pairtiçulieres, à cauiequ'd- 
t lêstK)us échapent par ce chan^^ent 
& Cet écoulement ç<xitinuel9 il s'en- 
fuit queFon nepeut connoîtreles Uqi- 
^^erlaux, qui en font comjpdkz. 
.*( . Ce rayonnement a eu un tel pou- 
voir fur Vefprit de St. (b) Augultin , 
qiji'il eh a tiré cette conféquence: 
QuUl n€ fmf faint attendre de nos 
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Sens U parfaite cmnoiffance de la Vé- 
rité. Et Ariftote (/i) voulant répon- 
dre à ce même raifonnement, s'y eft 
pris d'une manière fi frivole, qu'il Ta 
même confirmé. Allons encore fto 
loia 

Pmfque toutes choies font figettes 
au .changement , il &ut que jV (bis 
fiijet moi-même , & que je change 
d'heure en heure, & de moment en 
moment Pendant que je parleje de^ 
^ens un autre homme;& encore que ce 
changement ne s'apperçdve pas aifé-* 
ment dans fi peu deteins,onlerecon* 
noîtaifënsent quelquetems aprè&Com^ 
ment donc un homme , qui eft' fi 
changeant, fi variable, &n peu oon^ 
ftant en lui-même , pourra-t*-il juger 
afiurément de toutes les autres c&- 
iès? 



CHA* 
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CHAPITRE VL 

CIN^ieME PREUFE. 

Les chùfes ntfeufventètrecwmués^uec 
une paifmte Certitude 9 À caufe de 
fa differeme 0ks bqmms. 

SI les hommes font fi {Ujetsauchan*- 
gement , qu'il nTy en a pas un 
ièul qui pendant quelque peu detems. 
fbit iemblable à lui-même^ii fàutqu'iF 
fe trouve une difference infinie (kna 
cette grande multitude d'hommes» 
comme je f â déjà remarqué. De cet- 
te grande variété quelle conVenance- 
de Jugemens peiar-on attendre > quel* 
le conformité & quelle fermeté ds 
lendmens ) Comment pourrai-je &voîr 
que ce qui me paroît, vous paroît 
comme à moi> que ce qiû me paroît 
blancyvous paroît blancs & que cet* 
te couleur , que nous appdlcms blan- 
che^vous & md^nous paroît àvous 
& à moiime même coukur. 

Puilque les chofès paroiflent donc 
difibrentes aux hommes 5OU dumc^ 

que 
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.. „ ldc4^abpâj^1Û%^dilap)^' 
v<)yent les ><^ti9fi^T«ffîëèb[iÔkàrtf^^d^^^ 
qm jurent $*ils tfe vcien£' (faàëinê^ 
me ^e, lequd d'enor'eux çroica- 
c-oii 9 qui les vok tdles qu'elles font 
véiitaUement? 9c dans lOi décèrd û 
' univerfd , audle fera la r^le de Ve- 
nte à l^eile tous tes hdkSâ^con» 
viendront de s'arrêter? 

Lt Poëte Eurô)tde À fttre b$sl^\^- 
connu ce défaut cteknattit;s4l|âffii. 
ne 9 lors qu'il a Ëdt dire à'£le0ë^. 
que (a) Parmi les hommes rie» ni 
éffd^ rieftn'eftfimibddepi/n^: 
noms 4b cbif0Sf mais 1^ ^oci 
mènes fPMt rien de.fiMmMiéffig^.^'^ 

ixî t Fhilofi^e Prdcaj^srei ^^^kèSP^ 
reconnu» & c'eft oe qui lux'ftifiâr^^ 
re» que chacun eft à foî^aiêtne^la ]t$:>v^ 

fte de Vérité. Màs pourvniolïj<!râ*î*-* 
eplu^9 queper£bnne nepeQO£êt|elP^ 
foi-maose la r^é de Véii^^ ^tâ^ufE^^ 
de Cette diâemblance, dont je/^eHiP^* 
de parler » non feulanent'de tousHsi^ ^ 
honmies entr'eux» mais de chacun 

. d'euj. 



a #^ tiaia&e^QliQBildlMaeoc^ ^lOHi 
tre.;^êtrfeQ<wfeIte& , rv 



. f CHAPITRE- VIL 

L0k^hffi» m^twveht être ctamutsm^ec 
t0fp0f^mt€ Cti^itmde^ far ce que 
l^^tàt^fim infimes. 






t^S^oute^^.cses^ {neuves il fimt cn^ 



tes In^^Ciftû£ssick ce monde fi)nt fiées " 
enQf^dObf detefleCbrte, qu'on ne peut 
en ooMcvoûr aucune fans en conce* 
voîr une autre; m cette autre fiais 
unertroifiéœe; m cetie tr oiiiéme fàns\ : 
imç ^miatnéme» jufqpi'à ce que por- " 
taoB notte E^xott^de Tune en ramre , > 
nous ayons parcouru l'infinité des 
cho^ donc le monde eft compoTé. 

Or 

{m) Sixt. Imfir. Tyrrhon. liffof. Lihr. I. 
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Or FEntendement humain n'étam: pas 
capable de fa nature de £ivoir tout, 
& ne pouvant rien iàvoir fans avoir 
tout, û s'enfuît qu'il ne peut rien fa- 
vdr. 

Je veux, par exemple, (avoir ce 
que c*dft que Thommej comme il eft 
compofé a un corps , d'une Ame , & 
qu'il eft doué de Railbn, je ne puis 
connaître ce qu'il eft , fi je ne con- 
nois la nature du corps , de l'Ame, 
fie de la Raifba Le corps de l'hom- 
me étant compofé de feu, d*ar, 
d'eau, & de terre , je àds connokre 
la nature de ces quatre Elemens, 

Kur pouvoir comicàtre la natitre de 
:>mme. Je commenœ par le ftu. 



& pour le connoître, je m'appl^ae 
à la red)erdie de ce que les Fhilo* 
fbphes en ont penië. Je confiike 
Des Cartes , &.je vois que je ne puis 
afxrendre de lui qaéiQ' eft la nature * 
du feu, fi je neminflxuisKaâement 
du Syftême du monde qu'il a inventé. 
Et ce n'eft pas afièz qœ de m'en 
kiftruire , il faut l'examiner , & le 
comparer avec les Syftêmes des au- 
tres Philofophes , & juger enfiiite le- 
qud de tous ces Syftêmes eft vérita* 

bk 
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bïe. Pour le pouvdr bien faire , il 
&ut remonter à la connoiflance des 
premières cau&s y qui jufqu'ici font 
inconnues. 

Qjiand f aurai recherché la nature 
du feu y il faudra paflèr à cdle de 
l'air, & enfuite à celle de Peau , & 
enfin à ceOe de la terre ; & en cha- 
cune de ces recherches nous trouve- 
rons les mêmes^difificultez. H &udra 
delà en veiir à cdle de la fabiiqjue 
du corps humain, à la (Irufhire & 
à Fuiàge des parties du corps : ma-- 
dere d'un travail , & d'une étude 
infinie , chacune de ces chofès après 
les dî&utes S[^l^ expériences de tant 
d'aiméos , étant deisieurées dons une 
grancte obfcurité. 

On ne pourra pas fe difpenfer de 
redtercher, comment le corps die 
l'homme eft engendré, recherdie 
importante & dimdle touchant la gé- 
nération & les caufes de la geniera* 
doaj ce que le père, ce que la mère 
y contribue; d'où leur nent çettefa- 
cidté d'engendrerj comment l'enfant 
fe formea^s le ventre de la mère , 
comment il s'y nourrit; qui lui don- 
ne la force & l'induftrie de forrir de^ 

cet^ 
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cette prifoiv;^ ;&voir fn^ bCWWe 
pcuf êtf^.ppggjl4î^^.i)fçeai«p,^ 
xnçre ,^pmpwH^ekï^ Isiiç^ftis 

pourc^oi il s engist^euiMn^ 
quoi une femell^i pocirquoiimir: en- 
fant camus 9 pouriqud crd(pu^ :t>6ui> 
quoi petit, pourquoi colère » pour- 
quoi adonné aux femmes , pourquoi 
grand niangeur ,\ poôrquâi vvcbgie , 
pourcnioi fain , pourquoi de longue 
via Voy^ quelle kmiÎDéldb3dbofes 
il faut (avoir. 

. Je iupQlç néairaobs, ^q^^mitls 
pinfTe (avoir , void d antres^ 4jffiteul- 
tez inexpËcables qui (ë pré&nteDt 
touchant k nàtpir<e7!di^?l^^gii0ddrii^ 
me; ce que c'dSt^^ Qw^^c dhiri «ai- 
ment die a^t, qud eft, i'cflfetj^aibD 
aâion 9 comment dle^^eft jomte iu 
corf^s. X^^iand on fftira (çu\ tàû o&> 
k 9 il faudra vdr edkîte ce que:rc^ 
que k Rai(bn9 qud eil (bu v&gjs^ 
quds font (es effets. Cette- fecSsD' 
cne vous engagera dan^ l*étud&^de 
toute kDialeûique, Jjs^^ cifiift iak 
à rinfini , (î Ton vouloit Êdre lede- 
nombrement de toutes les. ctxuxnP 
fances qui font néceflàires pour par- 
venir à cdle de Thomme; & k vie 

ne 



tsis ■fôBStbS'-pas^pôçtf 'Êivar feibabdiie 

<^Bîiéteë «Q^^^''"é!«>ïe."-B- vaut» 
â6hel 'dmifAi*ém^- dès Pabord' ,' 
de péur''^ Vôifeager dans "tin* tra- 
val-iiMJtile.- " ^ ' 



CHAPIT.RE VHI. 

'.jAoSE-^^ÉME pkeufe. 

\iS» pîc^ cbfiare latem^é des 
gliîto^isdi^'f que' fe défaut d^one 




naturd humaine. Car com- 
blé tous les choies (ont mêlées du 
jK^fit du &UX ,& que nous ibmmes 
««ui^^wne^de les • duremer , & que 
^labfllms y ttompons ibuvent , cciih- 
joen^pourronsHious fau^ ce difceme- 
nfent'5 fl nous hV appliquons une Re- 
^ermtakie de Vérité , qui nous fera 
ceqnoitrt £ins aucun doute que ce 
-y^ f ebm^endra, lëFa vént^lè; de 
r^t que 
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que ce qui n'y conviendra pas ièra 
Ëiux. Ceft pourqud. ceux qui fè font 
appliquez à la recherclw de hVéHsé, 
auxquels on a donné le nom de Pts- 
lofophes , ont employé toute la .force 
de leur dprit pour trouuer cette Rè- 
gle, lis-lui ont donné le nom de Cri- 
teriumj &ils en ont fait deux eQ)e- 
ces ; Tune pour régler les asCHons , 
Fautre pour régler les opinions. Tou* 
te la vie fe conduit par le prétnièf , & 
toutes nos connoiflànces dépendent 
du fécond : lequel étant bien étàbfi, 
nous aurons un moyen de diftingaer 
le vrai du faux : & c'efl ce qu*on 
appelie, la Regk, ou le Kpin^pm dé h 
Vérité. 

Ce Critérium fè peut prendre ea 
diverles fortes , mis nous ne dier- 
chons préfèntement que cdui qui eft 
proprement la melure de la compre- 
îxenlîon ou perception ; par le moyen 
de laquelle melure, en y procédant 
avec art , on peut conçrendre les 
chofès ci)fcures. Nous ne parlons 
ici que de cette forte de Criteri$mfiVi 
de Règle de Vérité , qui le fert de la 
Raifon pour acquérir la connoillàn- 
ce de la Vérité. 

Ce 
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ÇeCrUermm & divife en trois dpe- 
Ci^ 9 le Critérium duquel , le Critérium 
par lequel 9 Ôc le Critérium felm le^ 
qud. Le Critérium duquel , c*efl 
rhomme ; car il s'agit de la connoif^ 
lance de la Vérité que l'homme veut 
acquérir. Le Critérium par lequel , 
ibiK les inftrumens dont l'homme fe 
fert pour connoître la Vérité , com* 
me les Sens , ou l'Entendement. Et 
le Critérium felm lequel jd^ l'aéHon 
de l'Efprit humain^ qui aj^lique à la 
recherche de la Vérité le Critérium 
par lequel. 

D'autres ont déjà prouvé par des 
Raifons très-claires , que ces trois for- 
tes de Critérium font incertaines, & 
inutiles. à la connoiflànce de la Véri- 
té. Car puîfqùe la nature de l'hom- 
me nous eft inconnue, ayant été vai- 
nement recherchée par tant de médi- 
tations & de conteftarions des Phi- 
lofophes; il nous eft encore bien plus 
inconnu, fi die peut connoître la Vé- 
rité. , Le Critérium duquel , <iui eft 
îa nature humaine , eft donc incer- 
tain. 

Si cela eft ainfî, comme la chofe 
parle d'elle même , il s'enfuit que le 

Cri^ 
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Critmtêm far Uftùiff eft 
incertain, Ctvoir les Senif^ 4f 
me, ou le&ioffeâi^wjq^^ 
vent, ou leurs ébnadiniif iw iiiiiiiinii ; 
ou la PhantaiHe» qu'on «pp^ «are- 
ment Tlmagiaaiîcxi ; c'eft-à-dà», wc 
imprefllon ou impuUkm âke dsas TA- 
me par un obyet exteneur» mi Une 
modification de TE^eadaiiett »j|ue 
les FMofophes Latins app^floot 1^9*"^ 
L'Entendement même, ^pmJbtsmss 
veulent être le cmemm fm Jn^jmH 
ou la Raifbn, fdon p]uikiicfVv<|at cft 
une faculté dé rEnteademont; taaç 
cela ef^ égalemait incertva Csqt'M 
ne peut pas connokre ks fiouiœ 
d'une nature qui efl kiC0niiy&. . 

Les fàcultez étant încomuiea^' te 
actions le font auflii: & c'eft m dbs 
que confiée le Griferium febaJeqÊd. 
Je n'ai pas entrej^is de raporoerid 
tout ce qui fait à ce fujet , car nous 
avons encore trop de chemin ai "' 
pour pouvoir nous arrêter Joii||^ 
dans tes mêmes lieux : veu psuK^* 
lement que peu 4le gens ignorent » 
tout ce que l'on a coutume de dire 
dans les Ecoles dePKlofoiAie fiir Tin- 
fidélité des Sens , & fur celle de l'En- 

tcn- 
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*BiM»':-eajrj^îS?^a^bbint de ma» 
'fui* C^ibr ']^ ^ Acâdjemicienî & 
ièA*:6pdl^iil^'*flnâ\t^ Valoir. 

fe^TfjWl^Mfl^''^^^^ quelque^ 
:prtfei9«l'^'quî ôtefUf «Mite la créance 
jam \*<»ipmmmi.€LV€ir aux Règles de 

-îfïiJii^ue'{k)iir connoStre k Vérité ; 
âd|iuc lâMoîr un Gruermm , ou -Règle 
<i»i3?éi3lètâ:eft néceiTaire de le trou-- 
WpitHvaii^ue de rechercher la cbn- 
^jtei^iildWfe 4a-Wpité. Or pour trou- 
Utr jC|^>(2r/l«ry/^,3 fàiK: favoir difcer« 
ilK-fe A^ Gtiieritim du faux. Pour 
.MlaVKabuS'dêvods chiercher aupara- 
iBBfcififte ^Viiai Gmttfium a des mar- 
<jues ceitiâaes dé Vérité , • par le 
]90^fipc4£!fqi^tleS' nous le piufTions 
iCKionoltre ^ àL (ans lefqueUes nous 
nft>4o"laiiinoh8 connoître. Et corn- 
ip^cciiiiioîtrons-nous ces marques 
4$ Vérité. 9 fi nous ne connoiflfens 
la.Vérioéï tt faut donc avoir trouvé 
la Vériïé avant que de pouvoir trou- 
va* le Ctjt^ium ; & il faut avoir 
trouvé ' le Crittrium avant que de 
pouvoir trouver la Vérité ; & puifque 
nous n'avons trouvé ni la Vérité ni le 
^ D Cri' 
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Critérium , fl s'enftiit qifoa>ne peut 
troHiver ni Tun ni raiitre, 

D'dlkurs ptnfque le Cntermm ék 
la Règle de la Vérité; il âw: avon* 
dreffé ceete Begfe ^ & êmîtflSsré 
xju'elle fbit drdte, avant qtie de X^ 
pliquer à la -Vâité} car -fi/diè i:^ 
droite^ 8t que nous ne %f9am «dlù- 
rez qu*eHe foît droite , «e^nè 4fera 
pas fûre & now ne poum»is^ pas 
^ôîs y fier. Or nous ne linmoiiB'fa 
-dreflèr 9 ni être afliirez qu'die #Fa 
4rdte, fi rïous n*Àv^n& uneatitre 
R^le de Vérité , qui ibit ai&té- 
ment drdte, & cpii ittiMis puidë ^« 
vir à reâifîer la pmniere. .'Gefisiè- 
conde pfeur être bien didfêejdoà 
être reoifiée fiîr une trdgâme ; : •& 
cette troifiéme fuir une quatîiéme»^ 
ainfîjufqu'àrinfinL Os mdtteres ont 
été expÈquées plus au long par .le 
Pbilofophe Saaus Ënf^mcus^» hojBèb- 
me fubtil & pénétram: ^ qui a rahatu 
mieux que perfbcuie la fierté dés 
Dogmatiques. Pour moi je me fiiis 
contenté de toucher la càofe fi>m* 
mairement. 

CHA- 
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- * « - , 

t. On difptUé emtre VB^idenee. x 
I^iobjas ^ fe préjttt$en$ à PEf^ 
frii deiCiux qmjom tndprmiSj qui 
fontfmres^ çy qui font fous ,* font 

. M^ éviâUmque les $bjHs qui je 
fréfintmt à fE/ptif de ceux qui 
îfi»t évehkz, , quifim à jeun f éf 
^i fint ^» leur bén Sens. 

!• '^T^us eeiEK qiri fe vacttetit <îe <^*/lJ-« 
'1 pouvdr parvenir à k côi>Si'^' 
laoiflance de k Vérité , par le moyen 
de <|tieiqu€ Règle de Vérité , ou £>i- 
4erium 9 convienîient tou^ qu'outre 
x:elâ il eft néceflàke d'avoir une évi- 
dôûte & diftinâe perception des cho- 
ies , fok par les Sens , (bit par la 
Raifon , Ibit de quelque autre mame- 
re qoe ce puifle être ; en forte que 
l'Entendement pour comprendre quel- 
que chofe, mt befoin d'une idée ^ 
tinâ:e & évidente de cette chofe. 
e*eft là le langage de tous lesDogma- 

D 2 ôques; 



JA * "li. 



75 De la'FotéLeVse pt - 
tiques ; en quoi ils ne 's'apperç<éyœ^ 
pas quHs rendent par lâ' la. cpfitiOT^ 
fance de la Vérité enccAt'^his dî^- 
cile j & qu'au Eèii *d*un Cr'ihrJ^^ 3$ 
en demandent deux, àfévbîr'ndée 
de la chofè , & l'évidence de Cette 
idée. Or ff Ton convient <ju*il n^.a 
point de iJriterium , comme je' l^enç 




compagne du drtiemmi M;Sj^îî[t^ 
ra point. Ajoutez i èelâ , fîïtlT n^r \z 
rien d'évident que ce qui m éVi<îejit 
à tout le monde. Car fi* peÀoij^ç 
ne veut recevoir pour*^ ëyidM: J^ ..qfbç 
èe quiluiparoît evidçnt,''le Vfi^' ^ 



le faux feront égalemdlt évîdmXcîr 
chacun dô' ceux. qui ^iàok^'M^r 



dons contraires, alléguera* I^l^^èn- 
ce pour pretïve dt fbn 0|>înîôik;^car 
rien Ti'efl fî évident , qu'il .parc^fl[^*g> 
vident ' à toiït le monde , d*(% j3 
à^enfuit qtf2 n'y a ;pôirit' ,<rÈvic^- 
'Ce.' 

En quoi l'on ne peut iuëz àcjqiii'pr 
Fimprudence de ces Phflôfbphes , qui 
fe vantant tous» d'avoir l'Evidence 
par devers foi , ne voyent pas ce qui 
eft très évidentj (avoir que cette E- 

viden- 
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vijîœce eft trompeufe , tjui prend e- • 
Mfequent la^défeme dé? p^uties ôi^o- 
Iqçs., & prête fon lècours à chacu- 
ne d'elles contre Tautre; & que Ton . 
ne pourra jam^ais titer, aucun avanta- 
ge de ce (ècGurs , juftju'à ce que tou« 
les Pjrilolbpbes Câent d'accord, &• 
fe reiîninèht tous en une même Sec- - 
te. Quelqu'un aura-t-ilaflez de pré- 
fbn^ptioiu quelques daires & diftinc- 
tçs^ notions qu'il ait des chofes, pour 
croire être le feul fage au monde, & 
Qui^ tous les autres hommes, font in- 
fenîez:. L'Evidence ne trompe-t-elle 
pas même (buvent une même per- 
Ipnne , qui trouve dans fa vieiBeflc . 
une' choie évidemment faufle, qui lui 
- pardîfibit évidemment véritable dans 
ipn.eo&nce; 

Écoutons ce que dit Sophoder 
{^) J^ff^^is^ deux hofnmes amh\ ni 
dtiâx peuples alliez,^ nmt gfirié en- 
tre eux les, menus fenhmens. Car Us 
ms plutôt , Us Mètres plus tara , 
troufvent^ les mêmes chofes dmces é^ 
f^meres. ^ Ajpûtons encore ces paro- 
les 

{d) SofM. J^ip. Tff. yf. 639. jk %. 
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lesdçTaPence; (4) Jamtis' hminm 

njêfi hmt^éfa vie pmU.m^^ 

queféai du ehfesy te fmm& Abp 

fage ne lui Wfentafifwii quHqm nmh 

veaméy & qudqtêe infiftiiikns bd 

frffmtfimmofire qu'il i^^m ee q$fil 

crehipfavak , & bà fanant épratin^ 

jtêt ce qtt'àl omet cm U plm tkfir^ 

Me^ d^it être rejette. Or* dfc tcâir 

tes les Evidetiees, laqudle câoirctffs^ 

nous devcnr fiiwceï S^^e^ celte'^de 

f enfance? Sera-ce cdîe de l'âge -^rM? 

S^fa^oe odte dèlavieiltefl^ GeDe- 

tt^B d'Hcr^adéequîyVaâ^^pdr la4oir- 

feur^ f^dekSdâe des Smàim 

âi ce&e des E^uriei^i iSt^qui^^r 

€dà fiit fhnKDinmé tei^hang^:, 

{»ndatit quS tei»MiIe pseààm Sisih 

ciens,trouvoit-il de rohfeuttté âC'db 

la cofiiifîi:^ dm» tDu£@5 dfofè^ ?^ 

ztsojits '. 2. jfc dis ds!^ pfefe cpie ce qaijiaroôlî 

l^li^Tj" à^ FEfprit daw le ibmmeil; dansty- 

eEj^tde yyeffe ^ ^ d«is la fofie , -ri^^ pâ» 

/â«f«î2^ moins tfEtrtdmce que ce cm pi- 
SLV^,, Tott à fEfprit quand .on éft éM^ 
érqmfmt }é^ quand on eft à jeun^ & quand 
«iî^r on- eft dans fon bon Sens. Quand 

ems^Us ' OIX 
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p^ù^i otiti^ie Fon^eft reveoa de. &(/<«:, ^f 

iVm^ «tc»t. ito$ dons ferreux maî^f»^»» 
r^îâ nfiMrf^^vapçeççok» point éii^ le ""' 
tenis ^u^Xonnndl^^du vb, wi de la 
ftiib Oa doute toême quelquefois 
en :d€irâdi% fi i!€n viâk^ cm il ?oi» . 
dort; & après y av<»r &it réflexion^ 
QP c&9tt quelquefois vëlkar , & voin 
^m une parfake Ëvideikce ce qm 

« Ckt boMa^d'ÂfgQr& qmcrQiciit ê^ 
tce à la CQ«aedie ^ lâc cpjîiecd frafK 
peit^de^ miins devant^ un Thëaicre 
vwde 9 1' œ crôkÀ:-il pois voir & ei>« 
ttodrt^/cUoemeoÊ te gefte & le recît 
d<»'J^âeur9> l^ eB^)0rt3onens. de» 
t>u^9 kurst arainie$», kurs fuites/ 
leurs tfaé^xiQËs^ iwibnt-ce pas de» 
QM ques d'un Eipric é^ndeouqeat de 
VlPlesofiient: a^té par ks iin^ges de^ 
dbo&»qm iCepré&iMnt àliil Nefe 
ttDUV<e*t41 pas des gens qui étant en- 
donnis^ répoodent fort à propos à ee 
qpaToQ leur demande ; d'autres ^ut 
font de fort bieau vers, & qud- 
ques-uns qpù marchent fur les toits 
ces maîfons avec beaucoup de àr^ 

D 4 con- 



8o De la J(i>f«t;tf^lliË i ' 
conQ)e6lioh ? Ce qu'As Jne ^Hoibir 
pas, s% n'y ëtcxent exdiez p»>lît 
très*claîres idées } Ceux éÂ cnoye^ 
affilier aux aflèmblées noaurnès ée^ 
Sorciers j n'oix*ite pa^ ieh ewi * dn 
idées très<laires de chofès trè^âdd 
les & trb4hToles? Et têtes qu*étmt 
éveillez^ ne recômuiflenc pa&^qù^j? 
doimoient quand ces vi(k»i$ lëtor 
paflbient psff ïefprir; & crôyenéill 
certakiement' les slvos vmBs', ^WO»" 
s'imaginent que ceifx qtii leur <}ùMm^ 
difënc 9 dorment eàx-4nâffîe$; ou 'te 
fcot pas dans leur bon Sens. := :•- ' 
Puifque ces^ images qm fe ptéSan^^ 
lent à nous dans le fomnieil , qutf/ 
que évidentes qu'elles nous psÈtâÊ^ 
ieoi 9 Ibnt néanmoins très-#u/Iès'J' 
comment pourrons - ndus iaVoir , . || - 
nôtre veille n'eft point un autre ftitt^ 
ïtmlf pendant lequel k& images dtt 
chofes qui paroiilènt à nôtre Eforit:^' 
de quelque lumière qu'dles femoieflt' 
environnées, (ont néacmioins vmfie^ 
&iàulles > Platon dans ion Théoeteté 
a formé ce doute comité mol Caœ- 
là fe trompent fort , qui croyent avcHr 
trouvé une - marque certaine , pour • 
découvrir la tau£teté des fonges; fi^ 

voir 



V(S^c€nyc©r.qu;ik : rfiont pas dera*» 

^îll^ m >M0paiit : Câx». ô par. bazoré^ 
ejife ^uOOt 4mi ri^îSm: ;^ il n'y aurait 
pfeï^ oejifiaBque^qai piâffe fcrvir khs 
dlitipguer. Qr il peut jfbit bien amw?-^ 

veçç^uUs'y;»?©uvc diiraport Corn- 
Q^e^Çsa&Iacemptey fijefi>nge en dor-:^ 
H{|nt <^ je mc»nQe. à mes amis les^v 
lDp^i^^^hQfQ»^ qi|ôi je leiw racontôk. : 
l4û@^ préo^dem. ^ & l que J'abojre»^ > 
m^t(4>f^ «l^eo a. intenrosafHi mont 
r^^ts<^Je.biii^ââia après .moa reveil;^^ 
je fcrîû en .dputerfi Tabay^raent -de «•;; 
ç]|^IQ[pi^'g}irï^f(^^ 
lq|jq<Jtajî>t lèwHç *' <^i ediii queijejji ^ 

noj^ii^ve quQlquefc^'^ df^ douter^ii^l 
4f çertaifiM» ch<^è»nous tont effec^^ 
ûyeiqefHi^airpvées 9 ou fi nous les ' a^^ 
Vj^ rêvées. Quie fi d'ailleurs ncufex 
IcHpl^ n'oi$ point de raport avcic./ 
I^<çbo&s <|u^ nous avons âitesenu 
vp^aQ£> pourquoi croirons*nca2splm> 
tôt ,qiHi. les,, chofes que nous àvonsà 
p4Qfees en 4onBant ^ font fàufies^ 
me cdles que nous avons penfées ^ 
étant évëlle2:> C^ puifiju/dles imv 
éffUçamt à^Cot^x^ emcr'eHe&y. & 

D 5 que • 



$2. J>Vi' hk Tsyn^téw-^wf^^ '' 
cjpG ce decocd &R la marq^^ de b 
âufiefié ,tes luifi» ne doivent paS'^tee 
jâus fiifpeâssi dei'&ùflké 4ue te ^ott- 
très. 

. On demeure dftecocd qt» les 
veuës de nècre Emei^àsnMi^ limt 
fermées par l^n^uUk» <Èx cop^eatt^ 
& par le mauvemem dte âbstsiât'âes 
e^rks comme jeMdk. D'oàâ^ «^eâftit 
Œie révidetice des tfn«g» opmfwpÊé-- 
àïstCB à TE^^rit , a'écint <|É!!àHêi ««^ 
laine manîsre, eu ime mdcfifitâltoii 
* de ces imager ^viei» <fefa»^fte^ciât- 
.& cjiie ces images xnême^. SS Pôn 
convient de^ ce poim^ ^^S^'ine 
peut nous contâler y^il &«it aufi^c^- 
xrenir que lecertrestu peà^^êt^^f^. 
M ^ & quiP les eQ^ric^ ^ lëf^ fiÈ»ès 
rent être a&itéës dlr^ Ig^^âf^Mie 
pair dte cau^ intâffiËSyque^^^ 
des objets- extérieurs;, D%^ 3' ^Bfiiti 
conduce^iciiie l^Ëvidenee peutffë tfâb- 
y^Gt- dans !e faux cooftiie dfan^ le 
vrai?. & qpe inEvidèrieé^Klii -'^ttô lie 
porceaucunes marques^ptf o& ^on^k. 
j^iffè' difisaguer de l'i^viâecfeé éa 
faux; Et ces marqm ne: péuvéhr 
^as êBPe prifo d'affleurs ^ s?il cft vri«^ 

Homm le Mtieaûrâi; les déftAfècars 

de: 




de. f Èvidâaoer» ijue ce qoi eft évi- 

4ient eflévidœt par ibipmane, de 

hor$. 

Car aaaixeaHSii: poi0r ^ econnoitre 
rËvideocQ dti auroît befiân d*une au» 
tseËvideoce, comme cTiiae IiHnîere 
«fiûeriaire pc^ voir la lunaâere. De 
même que fi qodqu'un portoit {^u^ 
fiowaàécQS de monnoye âai» un iàc,. 
^fimmc toutses de cuivre , à la r&- * 
ifiil^ejcl^e iêute qmifèreâ: d'argent; 
^%q»e de» pauvres , qui ûuroient k 
c&oft 9 demandanènt qu'on leur 
tlomiât en aumône ces pièces dejpcxi^ 
q^ye, chacun d*aix eiperant que la 
l^qe. émargent fooit pour Iul;que ce-- 
1m:,à<pûce fac & ces lâéces apar^ 
viieçoneot^en Êice ei^te la didribudon 
danstKob&urité de p^adant la nuîr,. 
flpcun de: ces pauvres ne pourra la- 
voir s'il a reçu la pièce chargent , ni 
^même £1 elle aura été tirée de dedam 
h.4kc; & fi quelqu'un d'entre eux 
Ëttf^t des couyeûures fur lefon de 
fil ptéccy ou fiir les roiiarc^es qu'il 
y peut faire en la manant ^ ou iur 
<f autres indices frivoles, croit fàvois 
certainement, & avoir reconnu êvi^ 

D (S deiû»- 
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demment qu'il a la pièce 4'argent ,^ 
fera ridicule. Les^ autres pauvres ne 
le feront pas ^inioîm » H fiiilâiâ)d'eux 
a la même opinion de fa pièce , & 
croit ,que<tous les. autroi^vâ trQj[ii|^>ent; 
& ce decord ne •pourra être temû* 
né qu'à la luniereLvS^' au gisanéjDim 
H en ejft de piême de. Tencwr \des 



* (i'eux tient daiis fès mains <^^iSc 
(apigce de,euiyr^ï & ilja^îfiàva'^mi^ 
cun qui ne fe vante d'ayoÎPwrôçMmu 
à des marques infaillibles ^ que iàpié* 
ce ej[i cette p^ce unique. £c p^écaeii* 
^ r a lavoir la Vérité » ^qi^i^i^. a^^^ue 
de, Dieiji *. difpepôtewî âk mà^ hs^ 

, biens ^ &,qui ne s'attfibjjteua^fîeKv 

' Ceptioa diftindbç^.çvidentp,. S&. pfe^ 
claire que klun^ete dU' Soleil ei^ple^i 
midi ;: q.ui^ ne foit! perfuadé^- quewSoijp 
les autres (ont dans Terreur, , - . aj^sM;^ 
lia même ppimon: de-lçurs .piéççç de 
monnoj^e : & il,tier:^c0qqoîtra^,qij^. 

■ foh Evidence tant vantée ,c?ç]]^>^' - 
ténèbres, qu'après >que k luràere 
fera veaue d'aiJleurjS.. . 






Iw M0/^4e àotêter de toutes chofis^ 

'^fro^é(t.p^ Des^ Cartes ijavoir^qtê^ 

'^rwm'^^fms fi T>ieu ne nous é 

\ . pùm$ etéeiG^4e tdie mture , que nous 

nw0fiiiremp/mitoâfours. 2. D*où it 

i.ie»fiêt:\qué Vhaimtfercepm dei 

o.TÛ»fn efi dmitètéfe;: : '\ 
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ïw^T^Es' Canes nau5iburnît encore Kdjm» 
•>uJL/ unéautre Raifon de douter ;jj^^^^- 
\SiS^^ (fit dès rentrée de . fès Nfe:y« /^-ycl- 



J^jtà{ nèus m fi^ns fas fi^'Dtèu 'ti^^^^ 
nms pof ht *t/tfubi. créer isk telW natlè-^ms^m 

■ -*^i' ' ^ !.-^ ^ .. ^J--.. ^ 4»»/ «i^.^.^ 



p09tédamieicbcfes qm-m$trpârofp^euutnA^ 
^ hsidiàs chêires. .Ce doute étp»tr«X 
<%nef t^^'PUlofopIie' , fi celtâ qi^iïr^fÂiiii 
Pé^propcfé , eût pris* fois 'd^ fë- refôu-^'**^*' 
dm/. Qudnà je' dis. cp'A'*^ 'digne' 
. î aun 

. - D 7 
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8d DrtA f 0XiisB9$1Elffl€ . 

d'unPhflofi^he, je rfcïWJis pas ma 
FMlofili^eChrêdeQ,qm rç3ûi<fx(s) 
Dieu Main tm$le$ h$mmn nmiaifM 
en ce monde. Mais Des Cmss par* 
loir alors ea Flûiofi^ie, & ncm pas^ 
en Chrêtiea Et cdui <pii a bien pu 
fupofer qu'A n'y a pànt de. EMâi^ 
(b) a faim pu fupoftr auffi «pie 
l^i&x a créé les faocmies &jeî$ifc fdv 
roir. Mais Iws qu^il iè« potte panr 
xiQUvd inventai: de b Visité > afttit 
comiiencé ie Syâêaie de ià^ Kritofô- 
phie par le doute, de «fmatî^iafUÊc 
les rmfbtis de ce doute ; néannxûm 
' viccmtintmt açrès^ comeoe fi ie 4be>^ 
niiB delà Vérité ki avcè ^ Tncnaoé 
du Cîd, il èsS^ û é^dkxEKOL^és 
douta* ^m'ilitie fe met pas ijbukoMat 
eçk p^e a& r e%idre te ai^;aQieciir(|Qt. 
l'avpigrx ot^d de dûciter; ^ 

> j^'l^.i^ n^tiB^ cettem^ 

Ntkrçfdçitictre tintée. Il BjSê.6s 4ê^ 
te makatenant» que ce dbute dié^ 
teHe spportance pour caupèdïsr ts» 
lÈfptks de reoevû^^cune prbpoikion 
comme ^^erowe ^ tam <fstë ildus ne 

ii.î : nous. 
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L'EMRfFliMliLftl. th. l CB. X. ^ 

nous ièrvirons qot de nôtre Raifbn, 
^pje tafsc yen faut que Des Cattes^^ 
P) jttaismêin^u'atKpeut au- 
être détruit , fi la Raïbif 
fimvpvûmt le (ët^ours àt la Fd. Car 
fi quekpi'un (ë peduade que Fhomme 
efi: lia Anîmsâ , fi>niié de ce&e fôrte 
pfiT la mturéi» que ceqia parok vm 
fisc fyoBUyta&t ce qu'cxi lui propofe^ 
ra contre cette opinion, ké paroftrai 
£iux oa^virkable; s'il lui parok Hiur ^ 
31b M^felfierâ avec^jufôce; :^d^ Im pa- 
œlti;$érit9Éite, ft aia^f^sai detdte na- 
inre que ce quilui paroft véritable dffi 
ftUK^-it&SKa^ encore ol^gé' <Sè le re-^ 
ymet ooâuHe ^tam Aiâf il lui fera 
dÉTô dertnverfer toutes les'r^fbnîr 
'iftm poysra Im^ ob$eôer c(xit!re Ç^, 
«/pÊcà^i & l'km n'^en piûurrii! ihvei> 
fer aucune , qui ne tomlie ' fôu^ 
cette 'kjî generiûe , que ce qrir pa- ^ 
loît le phis vrai à Thômme eft le 
plus^ux.* 

• ' «/Au refte,tout ce que Jaî allègue ,^^ 
dîidefïiis, &*principdement cette raî-rSS*^^ 
fon de éxmet de toutes cbofès quei^î'S^Î? 
Des Cartes a propofée; renveriàntde^^'^buM^À 
ibnd en coi&ble ce &>rt dans lequel 
ks D6g?naâquesfè retranchent 9> lors 

qu'ils. 



r 

qu'ils difènt,quc nous avons unecer^ 

taine connoifiance intime de pti^éufs 

chofes ; qui bi^ (JùefnonioÉdée^fyr 

h Râifon^efl néanmokis certaine & 

évidente; <^6 telle eft^b ôûdb^flao- 

ce des ptrenûers principes ;teQe lacon^ 

noiflànce que j'« d^e poréfoiMnéoc 

éveillif; qu'encore que jse^-çhofesiie 

puiflenc pas fe \KOUffiets psif de»^- 

^nnemens , nous appercevot^ néaoy 

moins par une certaine.p^H:qMdilî^ 

time, que ces diofes^ S[>mKffiaiamiL 

Car û ti nature m\ fytmé et viSài 

ferte^ que ce qo^ me paeokie fdwn 

vrai fott le |to &ux»k)rs ^quiçifiierabi 

rai fayoir & • fentie par iiiie^i|Ârc^^ 

don indme^queieteuc ç&fmifsataàri 

que fàpaftie, on ç^ ysim^^^sjliàm 

je &X9i pblîgé de. croire: (^*^'i«&i 

faux, û je veux m'en tenir à émette* r«r' 

fon. 4e dout^ , pr<^Qfée. {f«> $i9% 

Garce^.^ • • - . ► ;- îtc' 

f • •• ' • i. i" *' 
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l'EsPRÎT HUMAIN. Liru.l Ch. XI. 8î> > 

C' ■>■■-'"-••*. ■ '■ offrir, j!! *• ■ \y-'r .* 
:3>lXTE'AfB fMEUrE. 

-•J • '. . •• ■ , . , '. > ) 

C^gfr «wf petitim de principe , g«^ de 
vmkir prcefvef'parraifo» ', qtét la 
'Xai^ ^ cerfamti » 

Î"t©iiîrpavon$ «ncore une« autre 
M pneave pour faire vdr la foi- 
Wrffe de k-Raifoh, qui revient au: 
monte que la précédente. , Quelque 
rdibiirtement que Ton puifïe former! 
p&ar d^ndre la Raifon , c eft une 
pïsôduéficfn dfe laRaifoa Or la Rai- ^ 
fijo^tïe peut lien produire crafoit en- 
ticreméftt certain. Donc quelque^preu-* 




incertmne. Ceft donc une pétition de 
prindpey que de défendre la Raifon 
par r^fon : car les argumens queFca 
p*ppofe pour cda , comme certains ^ 
fie véritables , font produits "par; la. 
Raifon; de déd cda même, qui efVen 

3ueftion,favoîr fi la Rdifon poat pi'o- 
uye: qudque chofc de certain & de 
véritable. CHA- 



ço De la V,o^!i^u%ft% ae 
CH'aPIT REr XIL 

• r ■ ^ » ■ 

Les ré^ifmnemm.fim im^taim* 

IL faut nous . endurcir le ÎXOC1I9&, 
piûfque nous avons commencé]^ 
douter, U faut douta: i bon ^à^ 
quand les Dogmatiques devi^Tieiit^^ 
aeièiperer. Quelqup preuve qu'ils pitK 
ipoiènt eçntre inoi^ils ikîj^ifcxilfm» 
cela 4*un raifQPMinent. j^ ne 1» 
&rvinâ point ici ae rautadté i^phiv 
(leurs Pbôlpfophes > àq^tJQiit<Hi(«ft 
de raiibnni^ 4. p^ru douteux, ^MWlv 
taitu trompeur ;..q^Qittiûû^^ 
ce$ rfgle^ de DiaibQique ibnt)4i)Spiér 
ges^Sc des entraves; dont on BQ.prai 



Le débarrafTer » qui font parckre vér 
ritable ce qui efi; condammçit ùm% 
& qui concluent de là , qu'il &ut être 
iniènfe pour Coûter &û à ce<]^i noos 
trompe fouvent. 

Je veux me rendre p^us fàcile^Qa^qn 
me prc^o& ici un raift»ineipent que 
vm ^veri^es tieonent pour tré^ cer- 
tain 



tasi Ôc mçoTïLe&ahlc j je vaif vous faî'* 
œ voir cpi'i cft très incertain 9 'Se jie 
prouve ncfi; fe veuknt prouver que 
Pierre €& \m Ammal rai&uinable: 
voici comme is Ààfcmàit. Tout 
hofimie dl ua Ammal ratfinnnabk.; 
Pkrreeû k2Hïâàe;Done Pfe^^ eft up 
Ammol r aifibnnable. La première est 
ées #(»s |j^oik^wk>ns , qui eft univ^i. 
&lk ) 'i^fle prûlcx|)falement pour ê^e 
^matâe ^ par ce t^u^ chaque hoixnne 
m'^ârci^ilier e& mi Atiioa&i raifenn^ 
bifc Car apsès que Ifon a teccmm 
qwoéC lioisiaxie ett un Aiûinal raî&ûip 
flîMôy & cc&ii^ià encorei» Si cet 9^ 
a» {R^j Se <|ae fon vtz vu -auo» 
hâppie qyi ne fût im Amstial rai£»- 
iiÉbto, jdt'rtf!»as de toutes ces prey^ 
IMMl^i^Éi» ^ ^utiçulkires 9 qpîâ décident 
t]U'^rîi»^ï^,bQsam& m {suftkiaiier eft 
iili i^cmil isÂEbmKibk 9 on a formé 
CMtis îpropof^cn univerfefe; Tout 
iiomme eft un Alésai làifoonable; 
d^où 3 Venlùit que k certitude de 
tsetce prô^ofiôon iimv^r&lie, dépend 
de la câ«ude de tout^ ces prapù- 
-^fidons parùcufiereSi 

'ilak dans leraiTc^tnemé^tquetibtis 
isarâïonsylacerâtudede la ptopo^ 



Ç2, De LA FblBI#B€(SB HE , 

ikibn particulicxe. dépend de k cer- 
titude de la p^opofition. univerfellej 
cardecequetx^^hommejeft un Ank 
mairailbnnableyon cx)nckidqqePien:e 
eft un Âminal r^nnabie; amû f<ai> 
tombe dans ce raifbnnement vicieux 
cpae Ton appdËb un Cercle ^ 6c que 
les andens Philofophes nommoient 
Dialldle. D'aiUeuFs puifqu&Des Car-: 
tes a cru & foateqia » que DieU) pçut 
dianger Fcflènce des^chof^ > & €^^ 
qu'elles ne fdent pas ce qu'dles fom^^ 
en forte que fc nombre de vingt ae 
ibit pas compofé de deux diioone^» 
qu'un honune ne ^ foit pas /Un A^t 
jspal raifbnnaUe ^ (je n'exanûne :p9ipç 
Bmitenant la Venté de ces {^opq^ 
-dons) il & pourra &ire qu'il ik txo^ 
<v^a quelc^e hcmme qui ne fera.poâ4. 
mi Animal raiibnnablei & partant céû* 
te première ,propo&ion umverfelle, 
itout homme efl un Admal raifonna^ 
ble^ ne fera pas véritable. 

Cet exempte peut nousiiifiîre, pour 
nous faire douter de la certitude de 
tous les autres raifonnemens : & c'efl 
à quoi nous engagent les preuves 
qu'en ont données qq très habiles Phi- 
lofol^esw M^is je, ne fais niaincen^nt 

qu'eP» 



qtféfîfeurèr ces màtieresi Cdl pour- 
quoi', ûyeihhfjàgèfjt dois prendre 
gffldede tfajbûtei^ p* fd Itegeremônt 
aux raifôniieteîens- ^' ïtont'j-ai-fi fôu'^ 
vent éprouvé k 'fàuflèlé.^ Etant dân* 
tettt difpbfition y fi je ftiis attaqué i^ar 
une tïoupé de Do^àtiques , elfe 
Quelles armes fe ferviroiït-ils^ pou^ 
irife combattre , tant que je ferai cotii 
<^6ft!dètnes doutés & de ma défiaiï^ 
ÉièMi&méllétBres^armes qu% puiflertt 
dkptoyèr; feront ces r^nnemens ', 
^'ôrf appelle DémondraticMis.' Caf 
de* quelque' preuve que Ton fc fètl 
y^é y- cBè fera làns force , fi on- ne% 
lttilit>^ fôrttie d'argument & de 
t^KtîftSm;él«.- OrilnV a point tfit?. 
lèÉ M de -rdfonnemènt , qia rtè 
^fous ^ettc toi 4e douter cpb 
fai^ropafte; - ; \ : 
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iUenJmf desidiffif^cm des iks/mafà- 
qtftSj qifd:ne fam imiÊUcber Â Mh^ 

> • ■ .' ' ' 

LE^ diflenfioro éœ Dogiiiaïkpseï 
000$ &N3rtwont ûKorer tme ixès 
bonne foreûve fMsMir lest rdizier. £t 
c'eft^cecfô nftâme preuve dont'ks 
Mededtis ^fiùtidiMies Em^isqnes^ 
fovc^ent cono^ les Meddciœ qûiû 
fcrvoient du r^finemditt , & . qœ 
pour cela fon nommofi EUtiDDOcoc, 
oa Râifoîmedrs. C^ tî lâen^^a ja- 
mais été afluré par quéïqu'im, qui 
n'ait été nié par quelque autre; sib 
n'ont jamais avancé aucun dogme qui 
rfait été contefté, quelle aflîirance pour- 
rons-nous prendre fur leurs îrffinna- 
mations , voyant que les autres *Phi- 
lofophes Dogmatiques , remplis d'une 
parcalie arrogance , n'y en prennent 
aucune? 

. Parcourons toutes leurs Sc^es, 

de- 



tiemanâdiis à d9âcui}6 dédite ce qu'df- 
le penïe d*€ileHÉÉQtie, de des au^es; 
€$e répcKidï^ har<£mtiic que la Véri* 
té eft de {on côté , Se que toutes les 
autres fônt dam l*«ftdâr. Dânan- 
dons amc castres ce <}u'elle9 pesiiètit 
cteicèBs^y di&9 #rontlSass%llancer 

^u*^ eft ^^buis Fefééur 5 & chacune 
^dtes s'^t^buera h Yéitté. De for^ 
te que chacune n'âuta que fà propre 
êffptdbtmâ^ de fera CGkiâantiée par 
le? fi^Bii^es de tajees M àuiries. So- 
ra^-iid*ûn&ûtQmeâ^, defiâvreun 
ptffci, qui rf^ 'Approuvé qte tfun 
féui , pL'q}â ta cotiâffimé de plu- 

fieurs? 

- - ' 

CH A P. XIV. 

TRBiZiÉME PREVrB. 

^ê0lkns Phihfophes. i. Par Ana* 
Êharfis. 3. Pherâcyde4 s* Pyfhsgp^ 
te* 4» Empedode. 5. Gi>ygiMs le 
LêMfin. 6* X^futpha». 7. Epùhar-^ 
mé. Z.P4rm$Hae. ç. Xmi^de. lo. 
2k»mVEléc. n. FAraciise. 12. 



, t4gs^e. 15, S9$f^.. vSi^Pfaêm , 
^. Hw^de Ujli0mde jifiodem^- tp« 

: . msHme. 22i fhilp$$\.4Hfpir de Im 

. $hm^ Ammr de hm^ém^ Ae^^ 
' . demie. 24. iûi^^m»; .9^ f^iÊn^m^ 

Qriffpe 4^, Pfttf^boffifmf. vj^ JI4e* 

. noime. «3* A»^4rqm. 29.. Pyr^ 

. rhmh f o. QmbiM il fyt twzHfi- 

blement £jicadtmiei\ & qH<Ue s 

été U différence de P Académie ^ ^df* 

' du Pyrrhmifme. 3 1. // n^ a tu 

que deux A:f^dtmks\ Vimciemae^ 

la, nouvelle ; ^ U nouvelle » été 

uhl vérn^le Pvrrhmifme. 32^ On 

propafe les diffère m de la mufveUe 

Académie^ & de U Se^e des Sce^ 

tiques idr.onles concilie^ Pr^mfcr 

différent, jj. Second d^erenU- ^4. 

. Troifiéme différent, jf. Sjêatrié^ 

me différent. 36. Cinquième diffe^ 

rent. .37. Sixième d^erent. 38. 

Septième différent. 39* Pourquoi les 

Pbi- 



fbihfcfht^ipdfonl froftffion de dotê^ 

^ggfp^ aiment WMwc p^Jer pout A^ 

. -.^smdmnkiem'^Ht ftkir Fjrrhmiens. 

\ 40* /^ fmx que la Seiie de^Sce^ 

r ptiq$m V 'OU Pyrrhimiêns , fdt été 

> mt em mp ae après Ttmon. 41. Th 

monde Pblm. 42. Naùjipha^e de 

. Tim. 43* ^od^e de Bhhynie. 44. 

JBnefuUme ek Otoffus. 45. Ptole- 

' «lA/^f éfjêtHandrie. jsfi\ Cornélius 

. *Cleifiif. 4f. Favt^in. 48. Sextus 

^En^iréeus. 49. Saruoir fi Sextus 

' SmpHrieus 4ji le même, que Sextus 

de Ç^àronée. yo. Grande affinité 

de la Si£k Sâeptique , de la Selie 

^Etnfiriquej & de la Seiie Metho* 

dkfue; fi. Lucien. 52. XJranius. 

^ $f. Et encore dtê isombre des Vog-^ 

matiquesy Porphyre. 54. Ari/iipe , 

Arifton de Chio. 5 f . Herillus de 

càrfbage. 56. Menedéme dEre^ 

trier' 57. Les Philofophes Eretri'* 

ques t ^ lés Megariques. ^S. Mo^ 

mime le Cynique, yp. Parmi lès Na^ 

tienâ^ étrangères , les Mages. 60'. 

Les Brachmanes. 61. Certains Phi^ 

tofapheS Turcs ^ qu*on nomme les £- 

tonnez. 62. Parmi les Juifs les 

Fffemens* 6^. Et ksSeboréens. 64. 

E R. 



^S De XA PoiBJUi^éï s« V 

jR.M^sjUs de AéMkmm^ 6ii Et 
, parmi 4es Arabeê ks Ji^am^mrs. 

LMîjnie TvEs gemhrfMfes &tfte%6Ds^yant 

rfmf//«* rendement humain cft œvelopé.^ & 
PAf/oftp*^*. ^ qu4tep^nde nwit k» cto&squi 
eàvnroK^kdnt rhoimi]^ ^sg: ûouveftes ; 
de a^t en voècM-^eùïs rœiar<|Lié<|ue 
]a pnmpale caufe des esiEur$ à^ quoi 
les hommes ùm fijyets^ vient dek 
témerké 8c ^ la jMrédpiNâQa <Kec 
laqudle ib stttfcb^ .d^ des Ikoix 
raboteux & .entrecoupe;^ » âa ndîeu 
de ces ténèbre» , •ccumoe s'és itiar- 
choient dans; utie çœiçagne lame/â 
la iuQÛere du $oleil^ ils onti^ga à 
propos de & œodérer ^ ,& d'arrà:er 
cette impetuofité iaooofidœ^ de loir 
E^rit. -; . 

. Après «voir donc rtpeKé Imc EC- 
prit , & iui avw jeçté <»ma»«m 
fîreki) pour te fiûffe résilier, en loi- 
même , ils Tont deg^ de iès fti#i* 
gez* Ils ont examiné ibigiiçu^ient 
la nature de Jeur cocps^ ^ Se de Içur 
Entendement, & des clio^ du de- 
hors , obi^viuac tout -» ép^oif^8nt 
tout i & ^is oflC esafii? «s^^QRimeoté, 



qns àt feul paoyea 4'ivîeâr l^reur ^ 
eleft iék fidpenidse :ki£r c^réa&ôe. Q 
efit conâanat que c'^ ta f ongîne de 
hPiâxiifephîe, À âqu'ofte doit fat^aï^ 
âoce àastce IMk:d)0de4e dot^r^qiie 
ces boQÉrÛQS' fag6s<»K con^ 

QûiffiBâce qifâisx^nt eiië4e k i^bldlè 
de: Jeur Eil|rà. J isfy av:oît:pôint îa- 
Jocs d!^»e difHim^De entre un hom* 

«tKte im Hâld^he» & un ignorant, 

^^ten^xre^eiW £sv(£àt qii4li ne fa- 

iBPkrkD, Se 'qtÊtimast ne k favoit 

pas. 

î * & «nous \«5utoni$ donc repafTer fiir 

XbSOffskt^ de la BUb&ypMe !^ depuis â 

pdrasare^or^^ijirfqu'à au]ourd*huî, 

gèus «tomvottrons <^e ces eKc^ens 
iwofonnagcs qui en ont étéles Auteiâr», 
fi vom e^xxtsjsptëzvïi fiMrt peât nom* 
tec ; font tous ^cowrenus^ en ce pobt, 
spstt k Viéncé eà cachée , que Hk 
Éem & f EâDKidement font trom- 
fmXBs & ffîibedâ6^5 & que cet En-* 
tendemeat dï daœ une profonde 
i^orance de toutes cfaofes. 

fr nertnecerai pcMnt Homa*e à leur 
lito^><k je ne «le parerai point de 
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• lOQ De LA J'OIRt.BWE ttET^ 

fbn aumrké> comme .les Sceptkpio^ 
. s'en, partit volontiers , oa luivai«:fe 
coutume de toute ra?itiquîté,quieÉI 
toutes fortes de queftions a toûjoum 
feclamé le fnffrage dHomere^.c»! 
pair ce qu'ils favoienii qu'Arc^fU» 
& Pyrrhon avdent toujours Hernies 
re entre les mabs» de en Ëu£bîeat 
leur le£lure ordinaire. Je ^if allègue^ 
rai point non plus les Sq>c Sïiiggs de h 
Grèce, dont on veut que les Uteo^ 
înes établiiTeat cette#Id de douMc 
Ces autoritez mandiées . ont ^tt 
d'oftentation que de Vérité* z-i 

I. J'en excepte toutefoiç^Aflachatr- 
fis, quia foûtenu, àrCèque.'^A^ 
dit ; qu'il n'y avdt aucune {(^riet^éç 
Vérité , ou Critérium, & quetftero- 
me ne pouvoit rien con]^ret^ir&(i& 
qui a repris ceux, des. Grecs ,vqiii 
étoient dans un fentiment contraires 

Thereçdt. .2. Pour PhcTecyde , on ne pfst, 
dîfconvenir qu'il n'ak été de:ee.fett- 
timàu , puilqu'il a écrit, qu'il rfy.aa 
aucune Vérité dans toutes les^-Gfcfr 
C^9 & qu'il n'y en connoîtpQim.-.-î? 

jyoé^an. 3' Tdle a auffi été la dodlrine.de 

' Pythagore , & dans 1^ ouviages 

qui lui foot attribuç2:,on tj^iiwe/xtte 

cde- 



r,'Es?iiiT Humain. LivJ.Ch.Xrr,iot 
Cdebre maîdme; que perfonne ne; - 
dok rien ibuhaiter , i^ar ce aue per- 
fenne ne fçak ce qtû luî eu le plqs 
«aile. Sachant donc bien , qû'avefç 
fôUiteTapplication dont un homme eft 
capable, il ne çarviendroit jamais à 
iâ-Sageffe , qui dépend de la con- 
fwaflance de la Vérité, il déclara à 
Léon , Prince des PhHafîens , qu^il 
ne jpoflfedcnt ni la Science , pi la Sa- 
g|K(ïe,que Dieu feul jouît de ce bien;. 
qifil ne fe vahtoit d'autre chofe que 
d'être amateur de la Sagefïe , c'eft-à- 
dire , Philofbphe. 

- 4. Empedocte, (Efcîple de Pytha- £îif*<WB- 
*e , profita de cette leçon , & fè 
l^it fouvent, que la voye des Sens 
^09îttfop étroite pour nous conduire 
àla Vérité:, 

15.. (jôrgas -Leomm , Prince de <?«?«fr 
ceux atfon appdldt autrefois Sophif-^**^'"' 
t») lortit de fEcole d'Exrroedode. 
A^oAipc^un! Livre, qu'il ^vifa en 
«rds parées. D raontroit dans la pre- 
iiaere, qu'on ne peut pas dire que rien 
«sdâe. n prouvcût dans la féconde ^ 
que quand il feroit vrai que oudque 
Cliofe exifte , Fhomme ne le peut 
' :c} nV ayant aucune Regifc 
E j de 
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de Vér^ , m FEntenàsment , d k» 
Sens. Et d^uis la uéûémt à ^S6là 
veir 9 c]^*ed€ore qm Fhcnii&er fs^ 
eomprenâxe qudqiiechc^^ilnepMÉ 
ioat<efê)ii9 ^KpliqueF à us» mate^ùÉt^ 
coiïçreiïd "» 

^fiif^mt. 6i Xénc^hane> q[ifo9 meimptttMb 
bre des Pyd^goriciecte ». recoÉfiSI 
^uiffî qu'on ae ptut rien coitiprciait^ 
avec tertkudei qu'il n'y a fl^^BIb^ 
gk de Vérité , ta !& BëafoUy d^lâl 
Sâfi^S que tottt dépend àtTapkàm, 
Et i( foûtâiok cette dûâfinci jCAîtt 
tant de hauteur ^ qu'ok Fcte'Cfrorlfc 

pas. ' ''^' 

£>/j^^ 7. E^hat me ^ qui fiit de k iSfoM 
trcaïf)^» yéïàoit <pi*6n ù ifyeaâi L llbà 
jugement Se fa créance ^ '§8 fMlëtàl»* 
doit quiéb là âépendoà lUB^effleilc 

fammiéif. g. PamKfâdei à ^uîPIœMdodM 
le fornôm de OraïKl^ ai^^ttâlt (4^ 
mèraîfes & arrogaia^ , csax qcd 
irrCMQÎent âvàor acqw k âoet^»^ 
pi^^qu'idile^ eft ab dmio delà priiote 
de ïiïOïD»». ' ' : - '■> 

xméi^ 9^ Xeniade CodÀtl^eû; ar av»Wi^ 
qu'il n'y ^aucun CtisAmB^ oaiiU|^ 

de ' 
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4& Vénié ; que toutxs choies ibnt 
Ù3aSè&9 no^ Idées , nos 0]:^kms* 
Democri^ ^k mention de ce Xeni»* 
de ; âc c'ieft poivquâ y^ de la pêne 
4 orotre , qaoi que je n'ofè pas le 
nier, çfue ce fcnt le même Xeràade» 
piuraBeiaetit Coirinthien, quieutDto- 
geoe pour e(ck?e » & qui lui furvè- 
çut. .Democritefuc plu9 ancien que 
*XXog^, (jtii mourut à rage de qu^- 
€t:€-VK^*<&c ans. 

laï^énôn <fEiée , eft célèbre eh- zenm^E^ 
tre^ceux qui ont enfdgié, qu'il faut '''• 
&jfbatidre & créance. Il a été Âuteor 
4&«t.SeâeEleadque) laquelle néanr 
note Platon (a) attribue à Xeno 
{Aane, -de qu'il £bûden£ même avoir 
é^é i^ ^acscienne que Xenophane. 
: iK Heraclite a IbûceQU la mâne Heradiài. 

^ IX Colnaie auffi Anâxàgbre, qui^M«4s«r# 
« déddé f que toutes cbo&s iont en- 
vironnées dfe tenetx». 

I j. DemôcrîiEe enfâgnw que les Dtmtrtie, 
(cauiës des choies étoieht inconnue^; - 
quH rfy avok rien de vrai; ou que 
{^ y avcxc (pidque chofè devraiinous 
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jF04 De i^a Fe:i)BiJi{f»jB i>k/ 

ne le connoiflîçns poiat:} (jeSi ûe-û- 
voit point: s'il favoi; .qu^que cbç& » 
ou/il ne fayoit ri^j s'il y ave» qààr 
que choie, ou$'il ny.avQÎtiâea::-'!! 
rejettoit toute forte de déinoiîftra- 
tions ; & on raporte pnDcq)alemeiit 
de lui cette Maxime , quekVàîlé 
efl cachée dans le fond d'im puits. 

rroté^e. 14 Protagore, un des d^cq^ies ^ 
Democrite , ftit furnommé la SaeeiQEe.' 
I difoit qu'il n'y avoit . nulle 'Bi|^fas^:de 
, Vérité; qu'il n'y avoît rien\(ieti^ 
ni de faux ; qu'il, y avdt une-gcamie 
différence d'homme à lioinnies.qiie 
ce qui paroît à l'un ne ^ott.fmii 
Tautrej qu'aucune chofe n'eft ^.flus 
d'une fbrte,qued'une.auare:]^€î . Et 
ayant reconnu qu'il n'y a mm 9 doqti» 
ne puiflè dire le poyj: 5c le cpQti:e^ & 
^u'il é toit même incertab fi l'oti^pôuycÉ 
ai(puter pour & contre une mêsie 
.èhoiè> il fut le preider qui étstblt la 
méthode- de défendre fur çhsKjue m^ 
tiere les deux opinions contraires?* -:. 

gftrgte. If. Sôcrate , cet iUufbre Auteur 
de l'art de douter , prit enfîiiçe k 
même voye, 6c la rendit fort commu- 
ne. Car ayant remarqué que les 
hommes ne favent rien.^ & ne iàveot 

- pas 



r^wMTHtTiïAtîîf. LivJ.Ch.xrv'.ia'Ç 
^pasmo&fte qu^ik ne (aveiit rien, il le 
déclara hautement, & fit profeflîon 
• drne rifcn favdr; & il crut que ce 
îfiiti^pttr la (yi*il mérita l'éloge qui lui. 
iut> donné par TChracle d'Apollon^ 
- <£être le jdus fage de tous les born- 
âmes ; le fbaverainf point de la Sagefle- 
étant de reconnoître fon ignorance.. 
*/ Nau? voyons donc par les Dialo- 
^^a»dePlttton, que fur quelque ma^ 
'itiOBÇîqu'c*! lui proposât , il* tfaflîiroit 
» Jerniais rien, ië contentant de réfuter 
;cciK qui avoîent eu la témérité d'ai^ 
<fi|rer <][ud<|ae choi&. Cèft ce quî^ 
fiobi^^eOit 'Ces Âdverfàires de le traiter 
ëd^oralit & de £it, voyant qu'H fe* 
îdonteotdt ^interroger les autres ^ 
^ts voiâdr jamais répondre a auy 
xuae queffion , & qu'il avouoit fbni 
%nocance & fa ftupidité. H fe don- 
na donc tout entier à Tétude dé b 
Morale, abandonnant celle de la Phy-- 
ûcp^i qu^ avoit d'abord cultivée dS*- 
ligemment, & qu'il reconnut enfin: 
ûttpaflèr la portée de l'Efpric de- 
niomme En fon particulier , il- s'en» 
findt û incapaUe , qu'encore que 
dsns ks coQHnencemens il s'y crût 
tot habile > & que d'autres en ju- 

Es geaf- 
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i-otf Delà ,F o i el^W» îi ê / 
gcàffœt cofame lui, à k fia» néan^ 
mokis il en fut aveu^à im td|xrâi» 
qu'il fut obligé d'odmlÎGr touË ce ^fil 

4*une fi pôrefenâe ignorance ,;^cp^ 
ne âvoît pas mêftie 8^ étok: IsDimêjv 
ou quelque .ai»€ «bûfe^ tt/eQl5a:ce' 
qu'il étoit .^. . 

QuelqueçHins ont prétendi) <{0l2âe 

P' k poa fiûceremem m fSrieiifi^ 
>lQr^ qu'il tea^ de langin^BB' 
par ironie ^ ou par moddîir, Anov 
i^actire I* v4!it{ ^ Soptelsr^ 
^ui feyànfK^t foctcnmit^e no'iîeii 
ignorer^ & d'êdre tùù^oiiti^ ^prècsJà^ 
dlrcourirjrur toutcï forâss ilar^iMdbt; 
rm. Si cda eût été ^nfi^ ibiilâc 
p^ p^ièveré ii «xmihiilato» 'dàil^ 
raveo-puipËc qu'il ftiTok ^ fim^^SK^. 

loit £ iès Attm^ Sf. Mesetm gàa^m^ 
& iémuXf & lors t|u¥ a')r «R^ 
nuUe XKTcaflc»! étdécmtiêt.SapU^ 
us, It i3f eût pas d^caini^ tootAxte^ 
;^ I carrée il avôît coutume Ar ^ 
tQ, confbmietfiâQt à cette doârink| 
& il n'eût P9S donné uœ fi fibijf&w 
terpreradpn^ & û axurake à lesrlo» 
tipiei^y 4 rC^ackquîjivocKnDdaife^. 

. :. moi- 



^Bîidigpistgp à'&SaKflfe. Dèhîifont for- 
lies jAîlieiirç Srares de Phitefbptes,, 
donc k fJte edébre, queraa â nom- 
«éé Açadcrae , û fvavi cette fege 
lâédiode es douter de tontes chcrfes^ 
& Ta mSne augmentée, & portée à* 
fe dernière peneftioa 

16. Platon, père 6c înffitoteur de Piktm. 
"FAcâdcmîe, dreflepar Socmte «îms ^]^Xrw 
rartdc dowter, & fe déclarant ftai^^^»"»- 
'ft^enr , prit fa manière (te^ traiter 
les Hfâderes' , & entreprit de com- 
battre tous les ÎPhHoïbphes qui 
Itavoient précédé. Ce rfeft pte feu- 
kment dais fes livres , qu*oa ap^- ' 
pcBe.Gymnaftiqucs, mas lors mène 
qaJH paroît plus afiBrmatif j Ibit qtf^ 
faf& parier^ocrate , foit quil en faffe 
parler un autre, qu'a n'avance rient 
c<»nme véritable , mais feufement 
comn^ vrailèmblabfe , & qu^ s'atta- 
che i fa ma3Ôme, qu'il feut laifïer li 
connoifïance de la v érké aux Dieujr, 
& arâ errfkis des Dieux! j&c^îe non? 
devons notK contenter de k rccher^ 
c^ de ce qhi eft probable. 

Les Académiciens qui ont ffnvj 
Platon, tâchoOTt de f&er cette Pfii- 
|ofi>ri^ , qui avoit été juiqu'alodrs^ 
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libre & vagftboode j ^ spi ie^trou- 
voit déjà chargée 4c k conmifSmct 
> de pluiieurs' choCes., Jk ^d^em>àe$ 
Syftêmes, de$plân$& dbstq^œpde 
doârine jôc néglig^t le précepce-de 
Socrate leur premier maitre^qui t^- 
voit pointapprouvécettevoye,ib éta- 
blirent des loue pour enfdgncr Scpour 
apprendre ; & us eurent même la hat- 
• ^jàiefTe d'avancer des Dogmes.. \ 

Arîfltit. ' 1^7^ Ariftote retint néanmoins' ces 
manières incertaines & douteu&s; de 
difputq; de toutes dioïès ,. Scii&L 
fuivi en cda' par les F€ripatjeciQâ3s 
/ fes Sénateurs. On trouve plufiairs 
traits dans fes ouvrages, &pnnc^ 
lement dans fes Livjes Metapli^* 
ques ; qui bien qu'ils ne nous ^tmept 

, pas le chemin de la Vérité , n'enpcr- 

ixiettent pas néanmoins la recherche, 
qu^en la comniaiç^ p^ le doute , 
& après en avoir fait voir kdiflâcul* 
té. Il lui eft même échaj^ de dire, 
qu'il n'y a point 'de différence entre 
une ferme opinion, & uçe. fcience 
D'où il's'enfiiit que toutes les opi- 
nions des hommes étant incertaines, 
, toutes leurs fciences le font*àûfll 



:. !& Àrcefilas vim eniidte^ qu'un ^^^fif^ 
.:Jtncien ^4) Auteur appelle élegam-r ^^r^f 
//inant, lilliifbre Prince de McadStiie, ^^«*««>* 
>:qu}a'afi]mie^tieni Ce fut lui quira* 
.^eHa cette loi de douter de toutes 
choies 9 qui àvdt été prcpoféè par 
.Socrate» & qui fè trôuvdt pi^ue 
anéantie de fbn tems» Il re^mt, cette 
. coutume ancienne « de contredire 
toi^oiir^ dans la difpute tout ce que 
.' T^on avançoît , de Ibûtenîr ce qui 
- j^aroii]K>it le plus pobable, & den*d- 
^.lec pdnt au delà du vrai&mblable^ 
V. Il poufià les chofes encore plus loin; 
•?. car ayant rem^qué que contre cette '• 
5i|iaKime de Socrate; je ne fçai autre 
:cholè, fînon que je ne fçai nen, Foij 
1 pouvoit faire cette importante objec* 
tkui: Que rhomme peut donc fà* 
vdr qudque chofè, s*il (çait feule- 
ment qu'il ne fçait rien, il ne voulut 
pas même recevoir la maxime qiie 
. Socriate avoît laiflee, ccxnme pour 
, fèrvir de confoladon à rimbeciIKté 
>hnmaine; & il prononça que nous 
ne iàvons pas meme^ iî nous ne &- 
^Yons jjen ; qu'il n'y a rim de co-- 
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lia De LÀ P<îfàfc««S*Fiô«> ' 
tain; que b- nattife ne nous a donné 
aucune Rede ck Vâîeé^ qat les Se» 
& rEntenwment humsân ne peÉeraîe 
rien coolprmdrè de vrai; qsedtts 
toutes les chdes fe trouvôi^ ^ 
rjdfiMs oppofées , d*unc force -t^afe; 
qu'aucune didc rfétcSt! m p&» véti- 
taUe » ni même f)}us^ virâifêaefll&lai^ 
qu'une atitre j qtie tout étoketvm- 
loppé de ténèbres yêc ptttanc igtfS 
ne fàHoit rien âppî*ouver,.îB rim rf^ 
lîrmer, & qu'il Mck toujours fiiÉ» 
pendre ftwi confencement^ Ain&j^ 
mais S ne <fêclaroit fbn lëntÔBent^ 
ne voulant pas n^e que Ton eôt 
de fendHient Et fi <juâqu*un voii»^ 
loit avancer & foûtemr le'fien^ Aie 
coanfcaftôit avec beaucoup if agté» 
ment 6c de polkeflè» & avec beai^ 
coup cFdprit & de fiibtffité. 

Mais après tout ce même homaiey 
qui lors qu'il étdt queffion de Phto» 
fop^er , ne demeuroit pas cf accoftl 
qu'une chofe fût pkis véritable ou 
plus vraifemblaMe que Tautre, quand 
H reveàndt à Tufà^ <fe la vie commo* 
ne^ fiîivoît ce qui lui paroifRw. avoir 
plus de prôbabifité. Cependâit en. 
pradquani; & ibûtenaru: cectt izisbo- 

' dfe 



dcrde pbîiofâpher 9 ûl ffœdsi roodeP- 
oese ks pmijmjck pas de s'en dire 
VAûixwc ni iHivemcur, mai? ihn^ 
portoît àSooste^ &àPia»»Lt à 
Paramode^ & à Heracbe; fl svàk 
été pourtant attiré à ce parti par Pyr« 
rfaoa, aoguel il s'étoit atfâche^ après 
^pkix afaaiuh)nné Theopinite^ CracK 
tc»^ Dbdore^ dcMenedeme; 

& Axe. donc véritablensrDt Pjnfao. 

tûmv & les Pyrrhoaiens Font th» 

fl».i3oixteeâesSce$7dques &ides Pyr^ 

rhonira^ ; quoi c^'il ne re^ectâc pa$ 

le liitveti'j&kradeQnicîea Jlk âut dont 

Um^tKm âdemenc pour lereftau- 

rasour ,; wm encoit pour le reforma- 

teûr^ as h doârine de Sccrate^ dt ck 

Tatacsanne Acsdenôe. Ceft Jsâ xMà 

donné k ndîilànce à b iicaivdie Ae^ 

demîe^ qoi eil étaUie fur d^ fonde^ 

sDSEGi bjui pias fo&des^ coe randiéfH 

ne. Oependant qtxÀ quû eût beau^ 

ctKip deifiS^tes, & doâtinené«rK 

uons ne tbcpeu d'abord ftn goûtée^ 

par M qa'U ftfi^ikÀ v«vtoir^ é^^ 

toQce la luiiie» d^ lu fcience » jeetiir 

des ranrtir» daw rE^t/dt rai- 

iTtrftr la lbnd«&Mf» de la Plâolb^ 

pKe. . • 
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uff** iff. Lacyde&tiefèal'quèdé&hc& 
b doârine d'Ârcdilasii iflanaafitnt 
à Ëvaiidre» qui flfiiiQtx,d^^te4^ 
vec beaucoup 4'auti9s^) Birimdrrl& 
trmCnit à Hegefime^ & Hegdfloe à 
Carneade • • 

omùÊie, . ao. Carneade ne fmvoit pas pdur- 
jlJ^^^tant en toutes chofes la doOTÎne d'Af- 
MéuUme. cefilas 9 quoi qu'il en retint ie grd^& 
le fômmaire. Cdalefit dke.>&uflur 
d'une nouvelle Acadenafe ;.: :qui^fe 
i^mnige. k trcnfiéme. . iSans '^saiâfe 
découvrir {on {ëntûnectt., ilioduihar 
(oit.ayec beaucoup d'eipsît.â&rd'Âc^ 
quence toutes les ofnmons qt^on iDf 
propoibit. Car il ^y^diL^sppcktèàXéi 
çude de la PMofbphie une£}rogicÂài 
prit jadnûrable » une meaidre êâiàh^l 
une grande fàciEté déplier ^. ;&%« 
long ufage de la IMaleâique;. On M- 
loit donc entendreeng^andoonoom^ 
& lors que les Athéniens le d^Hke>* 
regt vers le Sénat, de Rome ^ . wiat 
des afl&ires de conféquence ^ & iof 
domierçnt pour adjdnts Critdausj^ 
ripateriden, & Diogene StOïden» 
Philofbphes de grande rcputationi ï 
fi« reçu des Rcxnains fort ÀYorad^ 

Ce 



^ jQe ;fia:>al(Jr&que Ton commença k * ^-^ 
icoimoitce à Rome le pouvoir de l'Ë- 
loqUence ^^8i te/inérite de kPMofb- 
•plwi.) Et! ce«tt ftoriflàate jeuneHè , 
qui oiédkdt dè^^brs FËm{À:ede TU- 
iwers , attirée par la nouveauté & 
l'excelteace de cette noble fcience , 
dont Cameade f^foit profëCIion ^ le 
/uivoït avec tant d*empreflemient , que 
CatOQ 9 homme d'aUIeurs d'un excel- 
laQt jagementy mais Fude, un peu 
iàu vage » & manquant de cette poli- 
^4^ que donnent les belles Lettres , 
à la manière des Romains de Ion iîe« 
de 9 eut pour fufpeâ: ce nouveau 
genre d'érudition, qui perfùadoit & 
obtmoit tout ce qu'il voulc^t, & 
juc 4*avis àmi le Sœat > qu'on ac« 
cordât à ces D^tez Ce qu^tb d^* 
xnmàckm , & qu'on les tenvoîât 
promcement avec honneur. 

U e& vrai que Cameade rènverfbît 
par fès raiibns tout ce qu'il avoit en-» 
(repris de ccnnbattre ; Se qu^il de- 
meuroitinvincible dans les opimoni^ 
Qu'il foûtenoit. De (btte que le» 
otoïdens , gens contentieux, & fub- 
dis dans la diQ>ute9 avec qui, & lui, 
& Arcefllas, avoient de&équeiftes. 

. con- 
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cootcflationy s & pouvoîent à pêne 
défendre contre hu. II s^'attadH^cam- 
mejai dît, àkrdofhinêd'itrcdSâs^ 
il Toa en excepte qu^cpie? poûlfeè » 
fiir Œioi & ne conv^endent: pfts^conir» 
me fiir la R^k de Vérifié, iiir Flhf-. 
con^prehenfîraité » fiir ks cfaoffès qui 
font nicercakies , &fork {liQ»i&on 
de fa créance. -^ ': 

II apportât piufieurs noméks 
preuves fur cette matière | naaàr tëut 
cda fe reduifoit néanmeônfi à ihfttxsÛTy 
qtfEn'y a nulle R^te^afEtrée dé (Men»- 
ce, qu'on ne peut rien œBçrendre^ 
qu'il Êiut fîivre ai toutes ehofe» k 
probatxlké ; que toutes les lok ^)m 
coûtotiïes ont été écablks* par les <v* 
pîmocxi àss bomisEies ^ dt pea-. hh nadv* 
rej que lef hosMfï^ viv^ dahs^une 
fi grande ^orance dé Ia^ Véritèv^ft 
d^ une il grande obfomt^ de tou- 
ces diofi^, qu'il Ae r«cev^ p^ mê- 
me ces ^încipe$, dcxit il ftcnfafe^que 
k lumière natuf eHe nous- fait connoi-» 
ore la Vérké , combe par OÊsm^ 
Que deox* chofâT font égsdesr entre 
dUs, quand dtes f^ épiss à une 
troifîéme. Les Scéidens, à <|Qx j 
fiôCôtt )a guerre, (iR)îeat poiif dii»- 

nuer 



mss & tq^vimdti i qyTù rfâpporfoit 
non ccmû^^ixyÊf àoAt 9 f&ft iWen^ 
tecttt 9 & qifi^ ^t de fon cru, md$ 
qui^ ^indk pfis'&s e3faje£Bonsf dan^Ii» 
Umeîék Cbj^y&ppe Stôïdfeït Hé- 
tek ûym&AeÙt ^ qu'il erv deit!eor<3k 
tfaccovdl, difàfit que lânfr le feoowrs 

qu'à: 6omD«toit Chryfîpf» des- pro- 
p9». »mô^ de Chryfippe. 

■ fl *»^ vr» que Chîyfippe voulant 
cwÊiumé oeète loi de douter , Se cet- 
ce. ^Sa^iËàfk^ desr AcademicieDâ , 
»\iQir t«ç»Gfté' Mutes tes jpr euves , non- 
ÊukiiMaât àottt îh notent coutume 
de fe fetw pour k défendre, mars 
tticofe dont * ft- pouvoîent ftrvir. 
Mm l^r^'qiffliiit queifion db détfur- 
re ces preuve» , 6t c^pilt n^eut.netî 
oM^^ttr. étk i^abbàttine .1^ coups , 
08 ftr idors m'bti ttcbnnui fans pel- 
ftty combien k Câu£e dés Acadeund- 
tàims étoiÉ fiîperieure à ceBedes Stoï- 
fAcm , puîfque reimeim déclaré des 
Acadettîckm étant sonié de teur9 rai* 
fidoÉ 9 tfn^ pans l^eti plus fbrc^ que 
tM6 qiillâvoitêittfeprb de hs refttter. 
Aififi OUT^ype fe fiûîfk à hâ-itiémé 
^ là\pi»pre force, dctfoumit à 

• . Car- 
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Cameade des armes coatxe^ 

mm0^ 21. Carneade jouît loegrteiœr de 

ÙL gloire 9 & il eut d*exceU^ hùmn 

mes pour fès difçt^es : CfitoiB8ie|oe 

entre autres ^ qui étant Cartjbasnois;, 

& déjà inftriîit dans la ÎPhilofôpme de 

fon païs » &t inflruit enfiute par Car- 

neaae d^ la Philofbphie Grecque , 

lui aida à rétabliflemçnt de la troîfié^ 

me Âcadenûe» & enfin lui fiicceda. 

D avoit beaucoup d'efprit, il étok fiur 

dieux & diligent, & ayant demeuré 

long-tems avec Cameade, qui n'avoit 

jamais rien écrit, il avoit eu Ççm de 

recueillir tous fes difcours , tûme$:fts 

actions, & toutes Tes penféest. M- y 

avdt pourtant de certains pc^ni^^ itir 

quoi u n'avoir jamais pu pénétrer k 

fentiment de Cameade. ; -/•; 

Tdfiit FeSèt de lalongi:(e baÎMilde 

qu'avok priie , Carneade , mâaiiegyoc 

ies plus familiers , de n'afTurec jpiais 

rien. De refle , il n'y avoit ent^^ 

nulle diverfité d'opimons ; car,G|tOr 

maque vouloit comme lui , que.j'oâ 

fufpendît fa créance, parqe qu'oiiioe 

peut rien comprendre; oue Pon e^ 

égard feulement aux dK>tes^^prQ^le9 

i^ins la conduite de la vie» , ppitnffl 

' que 



que-'JFbr> n'y donnât point fà créance 
& ion tctoïentement : y ayant plu-^ 
Qmti chofeSy qui bien que probaoles 
netaiflfent pas d'êtte foufles, & rfonç , 
aucune marque de Vérité, qui nefà 
pûiSé rencontrer dans les chofes faut ^ 
fes. D rfavânçoit point cette doâri- 
ne^coinme lui étant propre , mais com- 
me cdle de r Académie. D avoît écrit 
quatre Livres fur la néceflké de fii-^ 
^ÊidréTa créance. Je fouhaittcrois 
. qrfib fôffent venus jufqu'à nous. 
\' 2^.5 Philon fut difdpte de CHtoma- JJ^»^ 
qUe ; qui pour s'être éloigné fur de/-* î^tw^ 
«àrtaîii^ pofets des fentimens de Car- "^ ^''*' 
frdfle Sf de Clitomaque, mérita d'ê- 
tr^appidilé aVec Charmide ^ fondateur; 
de. là ' quatrième Académie. Car 3 
d^tque les chofes font compreheri- 
fiblte par^es-même; mais que nous 
ne'potfvtms toutefois les comprendre 
par la fàcûlfé que la nature nous a 
dooné ' de comprendre les objets, dont 
les idées fe préfentent à nôtre EÇ)rit: 
&' qu'ainfi nous ne pouvons rien 
comprendre. 

' 23. Antiochus fut fondateur de la AktiêOmti 
ckiqiâéme Académie. D avoit été fj!^!^. 
dR^le de Philon pendant plùfîeurs «« -^ 

an- 
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1x2 De i.A Foi»»£jMi wi 
aûoéss^, & â avdr £>ûipm la 
ne deCameade^ cor ilicok €iAM9i 
polit ^^3Qytts cnâaili^aittale^am^ 
ib lodkres iiir &s «WQX jcHir^ j /dît 
au^yfût GG^^s^pArJes pccfiudSons 

auffî pris la^ legOQs } fiÀ^ll ne pik 
rdîÛer aux pcffecuôpos <^M«isitiks 
que lui âiicient ks De^nâûque^ &k 
enfk qiie chatouâlé por ime iradlté 
iècrette^ il Toulût ^e AiamxA'^mt 
Sede^^/Uvoir des^d^ci|>Iesqu*bBâ{v . 
pdllât de ibu lUHn les ÂmioclttBQB. II 
ie vaiïtdt poortaot d*êcre centt^ àm» 
Tancienne Ajcad^e > qud Waa «S^ 
il ^t {)ailë dam la S^e dM &0}- 
cieci& «Mais il charchoit à & :bv«r ^e 
b note de l^ereté, & îl^od: fi bieti 
perfuadé que k nom de f Acadosc 
uiiferoit honneur > ^l'il mfiàok |)Gr« 
ûiadfiT âux auû?es qu'il aa déio^ j&mi 
. avoîtdonc âk p&flerdaos ItAoa* 
cbsnoe les DQ|nie$ àss StcSôms » qa^ 
atcribuoit à Platm^ fbôtmmtque k 
doctrine des Scoïcîens n'étoft point 
nouvelle, mais qu*elle étoit.Ufieicfor* 
ixmtion dô f acfciecind Acade^me. Il 
puipHa oiême lin <(»yvxilge c<acttfie PI&' 
.lûaibn inaSçri;;^ cqu plàt^ çomot io^ 



jnêmeL C^ cet^ mêpie dûâzxnequ'i 
coaibtftt^ d«i»s & vîdUeflet â Tâvoît 
lor^^s fssùs^a&t^ j&défeadue par 
de iàv^Eis écQi». Ëa cda laoême fl 
coaâmioitla «doânœ <leift nouvelle 
AoaciefiMe» qu'il teti!xqp]3aabk*de rdu* 
ts£ i mammk allez pat fon încoû- 
(ladioe^^ tnsrdaÎBQ les jugefiaens des 
kxnimQs £bitf: peu furs pair k osBh 
ntoUSuKe^ k Vérité , & onnbiea ks 
horiuœsiQntélc^Qez » depouvdr ja^ 
mob ^e aflisrez 9 s^s peisvent &vjOtr 
quelque chofe ou non. Cette cin^ 
quiéme Acadecme ne &t donc autre 
choi^^ quHm ^â£f€mbdia|e de Tandeh* 
ne «ÂjQEtdmiiet& de k rfaiilofontde des 
Stoïciens % ou plutôt <Skù& la Philo- 
fbpfaôe iDême des Stdaciem » portant 
)%^fcfaî(^}es.tiires deFandenneAcade» 
Me ;• jevcux cfce cdfe qmjùtflorit 
fyfiÊi^fsmç, Pkton & Aroefîks* Car 
lefi Stôtdens airoiesst ^basidonné k 
Lcftj^ douter, <30inme elle fut iiuffi 
«hai¥l<wnéepar Ântiodius, dontks 
Dogfiies fe fimt codent , & qi» 
l'on voit nVtvoir hi ni Fktoniidea vé<» 
ritabfe^^ iSocraiidea 

<s^ Ce Plnbn dont j'ai^lé^yâïR 
éfié «coatraBtt.À.quiiîfiri&diBrssik^ 

k 




l2o De la F.oiBL£ptèft cm ' 
kl guerre de Mithridate, & teàtâ: à 
Rome,& eut Ciceron pout d&^pli^ fl 
lui enfdgna exaâement tout^le ^^ 
me de la nouvelle Académie. A^ès 
t}uoi Ciceron étant verni à Athente, 
il fut infouk pendant ùx naià • {mt 
Antiochus dans ies préceptes defanr 
cienne Académie. Lors même quS fia 
xngagé dans les emplds hottonribies 
de la RepuUique, u ne qvàasL point 
rétude db la Plâlofophie , & fa ma^i 
fut le. réduit des premiers Philofiôphes 
delontems. -*• . 

Il demeura ]ong*tems altadié à-^^a 
doébine de Tancienne Académie ^de- 
puis qu'il Teut connue par l'infliaiQûi} 
qu'il reçut d'Andochus. NUs «nfia* 
les réflexions , l'étude » de Yufk^ du 
monde , l'ayant rendu plus fàvantr il 
revint à la IPhilofbphie de Phâon;' et- 
il lui arriva tout le contraire de ce'qoi 
étoit aniyé à Andochus y qiii qimta 
la nouvdle Académie, pcmr ;£œ)iir« 
ner à Tancienne : car Cicefon ^é(£i 
de l'ancienne' à la nouvelle i cpnl é* 
daircit & défendit mr des écn«s ou'on 
ne fauroit afTez . euimer. H &«rvit 
delà liberté que lui donnoit cette Sec- 
te avec il peu de controince, quSne 

fei- 



l'EsmiitHommn^. ÏÀv.lCh.Xlr. î 5# 
fiifok nul fcrupùle de changer d'opi- 
niom fdon les diverfes renccwitres ; 
diânt ouvertement qu'il étoit iit»:e y 
qu'il vivdt au jour La journée , & 
qu'il fuivoit ce qui lui paroif&it le plus 
probable. D louoit fbuvent & publi- 
qviement cette manière de Philolbpher 
des Acaideniidens , comme modefte, 
commode, polie, & copftante, & 
il ne çra^it pdnt de déclarer , qu'on 
ne peut rien dire de li extravagant , 
qui n'ait été dit par que^ue Pmlofo- 
phe. 

âf Varron s'exprima plus dure-^,„^^ 
ment encore ,difant qu'il ne peut rien '*'>.' 
vcrar de fi étrange dans l'Elprit d'un ^TaSlif. 
mabde qui eft en délire , aue quel- 
que Pfaâloibphe n'ait olë 1 avancer. 
Ceth^nme, qui. étoit le plus favant 
des Romains ^ avoit été imbu des pré- 
ceptes d'Anttocfaus, & je tie&is pa$ 
de doute que dans cette Satire, qu'il 
avoit iniîtulée\ Les Eumenides , & 
par laquelle il avoit entrepris de prou* 
ver que tous les. hommes (ont infèn- 
fèZf U. n'eût ramafleplufieurs '{Preuves 
pour montrer, qu'il n'y a aucune con- 
DoUIànce de la Vàité dans l'Ecrit 

F Pi- 
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Pifon avoit pris auflî des leçons cf An- 
tiochus , comme beaucoup d'autres , 
& principalement Lncallus , fi illuftre 
par les grandes chofes qu^il aviMt exe* 
cutées , par Megance de fon elprit , 
& par fon émdidbn dans ks beies 
Lectxes. Etant Quefteor, âfenfuke 
General d'Armée , il fe fit toigours ac- 
compagner par Antiochus. Et ce fut 
lui qui le rendît fi zélé partiikn de 
rancienrte Académie ; comme Arifté 
frère d^AptkxJias^engageadan^kmâ- 
me Sefte Brutus , homme de ôé8 
grand mérite: Et eux,& tous les. auess 
difciples d^Antiochus , fe confim'em 
dai^ les bornes de cette ancienne A* 
cademie. L'étude de la Ptolofe^Aie 
fleuriflcôr alors à Rome, pendaiitque 
KAcaderaie étoit prefquie delfcrte dans 
la Grèce même , qui étant opprmnée 
par les armes des Romsûns, & ^ioée 
continuellement des troubles (fe b 
guerre , penfoit bien mcms à la re- 
cherche de la Vérité qu'à foH fe- 
lut. 
^j .^^ 26. Or cet' art de douter correc- 
d» Prrf^' tement , qui ne Ihit pas feulement 
wjw. profieflîon d'ignorance, mais d'igno- 
rer même fon ignorance , zyok£k 

de 



de grancfe progrez avant Arcefi- 
Vas. 

. 27. Car Metmdore de CKo , qui Metfoâmt. 
étdt forti de FEtole dé Democrite^ 
eu coinme qudques-uns le préten* 
dànti de cdte de ^îalïà, & qui étoit 
de kmême Ifle de Chio , & qui ^ 
Toît été înftruit par Protagore, dilci- 
de de^Democrite, mit cette maxime 

la ti^e de foti oiïVTage De U natu^ 
rir;Per(bnne de rïoas nef^ait rien/& 
Qous ne favons pa$ même ,. fî nous 
ÊrvoM quelque chofe ^ ou fî nous ne 
ûvom rien. Ce fUt cda qui fit dire , 
cju'ïl avoit ôté toute Règle de Vérité, 
qu'on noiïHïie CrUerium. . 

28. Anaxarque fit le même. Ilétoit AnMKêt^ 
Mtif d'Abdere , défènfeur de la doc- '"'• 
crkie de'Democrite , & il fiit fumom- 
lïié Eudaemoiiique, à caufe de la fer- 
«leté de fon courage , & -de la facili- 
té de fès moeurs. Ceft-ce qui le mit 
en grande confidération auprès d'A- 
tex^dre qu'il accompagna. Il ^ôta*, 
comme j'ai dit, toute Règle de Véri- 
té , dfimt que nous ne pouvions com- 
prendre les chofes par nôtre Efprît , 
que comme les foux , ou ceux qui 
jUt endormis les peuvent compren- 

F 2 dre; 




124 Dé LA FoïÈ*i*^si8-^if\'» 
dre ; que les ' choies de h tù&Sà^ 
qu'elles fe préfentçnt à nôfre* Ey|>ri^ 
font feiïiblabfes ^ à un téAmi " 
nous préfentè la refïeihblfodî 
chofes , mais non pas les choies îi^ 
mes ; qu'enfin il ne fîivoSt' riéh'; À 
cju'il ne favoit pas même s'il ne^&vàk 
nea Ce qu'il avoit appris de fbii 
maître Metrodore. / ♦ • • '^-^ 

r^rrim. 2ç. Uatt de douter étdif*èoti ^rd(^ 
que dans fa perfeaioi1,^l'Efî)iïtïtag 
main étoit convaincu dç ià'fcfel^;" 
lors que ' JPyrrhon , natif de k We. 
d'Elide, mit à cet art k derniêfefl^' 
Car après avoir leu les Liv^es^Bè Efe* 
mocrite& de Metrodore-, '^îl' fiîHrtf 
Anaxarque dans les Indes ', & -9 ^ 
des coniferences avec les Màgcfedciëf 
Gymnofophiftes ; & étant" de tetàùt 
en Ion païs , il propofà un genre' pltjfe 
partait d'IncpmprehenCbilirç , qufe^ét 
Grecs ^nomment AcfttAltpfie. Car 
ayant remarqué avec beaucoup depé- 
nétration que les Anciens après avoir 
reconnu leur ignorance en toutes 
dhofes , & même leur ignorance de 
cette ignorance ,gardoient néanmoins 
une manière de Rîilolbpher,quifaii- 
bloit admiettre quelques connoiflances^ 

coin- 
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VEsmr Humain» LivJ. Ch.XIF. 1 2 % 
comme certaines , • & ufer de quel- 
ques^ afikmacions ^ il lui fît prendre 
une nbuvdie forme 9 & la mit hors 
de prifè à toutes les chicanes des Do- 
gmatiques. Véritablement il n'en a 
rien latfle par écrit: mais il a eu des 
dîlciples , & ces difciples en ont eu 
d'autres , qui ont pris foin d'expofer 
cette doârine dans des ouvrages , 
dont qudlques-uns font venus julqu'à 
nous ; & <|uinous Toit conlervée dans 
ion integnté, ^ î 

; Ceft ce qm nous difpenfe d'en fai- 
re un^;^ grand détail U fuffit de 
^re que les Pyrrhoniens n'ont admis 
aucune R^e de Vérité , nul raifbn- 
ziementy nulle marque pour recon- 
Ôoîtrek Vérité, qu'ib n'ont rien afi 
finné, rien défini, rien jugé ; qu'ils 
ne croioient point qu'une chofe fût 
plutôt ced que cela;que quelques rai- 
tons qu'on leur propofât, ils en trou- 
voient de la même force pour foûte- 
nir le parti contraire ; qu'ils ne pré- 
ierbient aucune raifbn à une autre ; 

3u'i]s (bûtenoient qu'il n'y avm: rien 
je vrai, Se que tout fe âilat par coû^ 
tume; 3c que lors même qu^ avan^ 
^ient toutes ces propoiitions , ils ne 

r 3 les 



i2<5 De va Poi»L8M»«r«/^ ^ 
les afTuroient pas , mauf qu'ib le fm 
Ibient feulement par épri» de GooijQh 
dîâion» CarPyrrhon.combaitoitt«is 
les Doraies des autres Sofiies^, fcw 
c(u*il foutencMt qu*2 les feUok rgeosi^ 
if rfexcmtbit pas de cette loi fts priH 
pre$ fèntimeiis ^ qu'il ne croio^ jm 
plus cert^mis 9 ni plus recevabls ooe 
tout le refœ: & quand il difi)îc qiraQ 
ne pou voit rien c6inprendre\ ji ttt 
prétendoit pas» avoir comprb câa 016^ 
me , qui étoit également incompue' 
henfiblâ ^ , - ^ **- .'' 

C^ pourqùd. de û, piapofiàùtt} 
tiûe rien ne peut être compris^, xnû 
h une proiï)Crion timve&e, 1 
rfexceptdt pas cette même ncopofi- 
don; éc iikcomp^oit àùne»fejed* 
ne ,^qui ne cbajSe pa$ 'ieufasnenc 4è 
nôtre corps les matîeres peocamès €c 
fuperfiues » msns qui 's'en cfaaHe (bi* 
même avec le refte. Cependant en 
ceflknt d'efberer de pouvoir connd- 
tre la Vérité, il s'arrêtoit aux appa- 
rences; Se voidoit qu'elles ondënt lieu 
de CriÉerium , ou de R€^ de Véri- 
té y dans fuifàge de la vie; 6c q&'on 
fuivitleslqix, les* coutumes 9 & les 
fentimens naturels ; mais ans fbnnar 

au- 



a^cuiis Jugemens ni- aucunes opi- 
nions. ', 

,.,Par cette, voyç il parvint fortuite- 
(n@nc à cptte tranqiûllité d'Ëfprit^ 
gn'il cherchoit^ & qu*il avoit efyçré 
de. trouver dans Tétude de la natura 
%,pau: ce que ces fentiipens qui nous 
viennem du dehors, j& que nous ap* 
peUons Des Maux^, comme le froid , 
^failli ; la roif^j& les autres chofb 
&qEibkhI^;9 ^^ dépendent point de 
s^Qs. opinions., il fit leulenient ce qui 
ëtbit en fbn pouvdr , s'ahftenai^ de 
^^t^eriwyer , û .c'étioknt des â^uK^ 
ce qui les 4ui âifbit iiiporter avec 
!T)eauooflp i^us de modérarioa Par . 
1^ il Hérita la loiknge d'une grande 
conlûnce dans les périls. S iw ixen 
élcMgné d'être td qu'on l'a voulu ro- 
préfentçr , n'évitant aucun péril , iie 
iè détournant pas de fbn chemm à k 
rencontre d'un chariot ou d'un pré- 
dpice , ne chaflant pdm les chkfnsr 
qui le vouloient mordre , fuyant k 
compagnie des hommes , errant foli*- 
taire , ou demeurant immotàle dans 
le même état. 

Tout cda a été controuvé pour le 
bHimer en ridicule, par des gelispeu 

F 4 ^ fia- 
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finceres9& mal-informel de fi^oâH* 
ne. H fut au contraire fort cooiîâè- 
ré parmi fes concitoyens , <m Itd dé- 
fèrerent le Souver^ ÎPoniâncat dé 6 
patrie 9 & lui rendirent de gmàds hon- 
neurs, accordant même en fà fevair 
à tous les Pbilc^ophes rimmunîtë 
des charges publiques. Les Atlio- 
niens lui £>nnerent le droit de boàN 
geoifîe. On dit même qifii teçèk 
d'Alexandre un préfent de dix^ftul- 
le écus d'or, lors qu'il Taborda^Bi 
première fcMs, {bit pour le fàhier, fâS 
pour lui préfenter un Poème , quU 
«wit fait en fon honneur. - 

Epicure avoit . beaucoup -d^admmi^ 
tion pour lui , & s'informoit Ibuvferiê 
de fès mœurs, & de fon genr« de Vfia 
Mais , direz-vous , Epicure Ta 'tndtë 
d'ignorant. Mais qui des Fhilolbpîies 
la médifance d'Epcure a-t*elle épar- 
gné > D'rfa pas même refpeâé De- 
mocrite, qui fiit la fburce d'où il puî- 
fa fa PUlofopfaie; ni Naufîphane de 
Teos, gui avdt été fbn maître , & 
qui avoit été difciple de Pyrrhoa II 
lui feioit mal de reprocha: à Pyrrhon 
ion ignorance , -ignorant lui-memei& 
n'ayant nulle teinture des bdle$ Let- 
* a:es. 




tf e^, : U avoit même coutume d'infiï- 
^ ceux qui s'y appliqupient , fous 
prétexte ,que > ces connoiflaiices ne 
contribuent rien alla- Sagefle, mâh 
jea feflfet pour cadier fon ignorance 
iôus ce méipris fimulé. 
. » Mais Pyrrhon fut eftimé ignorant , 
non pas tant par ce qu'il Tétoit en ef- 
fit y comme Ciceron (a) h témoî- 
4jne;,& comme il en faut tomber d'ac?- 
ipçflç45 que parce que fiiivant le Syftê- 
de fe Pnilofophie , ,ii faifbit pro^ 
ion de rie rien fàyoir , & de ne 
.pouvoir rien fàvoir ; quoi que d'aile 
leurs des hcpimes de grande érudi- 
îiari foient ibrtis de fon Ecolç. D'au- 
tres pprfonnes. encore le traitèrent a- 
ypç beaucoup d'indignité : non pas 
iartt.par raverfion que l'on avoit pouf- 
fe Dodleur , que pour la doftrine, . 
; ^ Mais d'unr autre côté il fut en gran- 
deeftime parmi le peuple. Ses difci* 
pies ^ qui fiirent en grand nombre, 
'% comblèrent de louanges., ♦ ôcprinr 
cipalement Timon de Phlius ,qui van- 
le 'merveilleufement fon dprit , (à fub- 
dlité j . & fa pénétration dans la difpu- 
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te, fa conftance dans les accidei« 
de la vie , & fa modeftie. Il Tappet 
le un Soleil, ^ ne croit pas qtfaa* 
cun autre Iwmme toi puîflè êtrçqoHfc 
paré. Ceft lui iêlon h conjedhire de 
Pocockius , que les Arabes appdient 
Phi^rtm ; & que dans Tignorance où 
ils font de FHîftoire Grecque , ib 
croient avoir été difciple de Thaïes 
& de Pythagorè ; comme fi la doâ^ 
ne de ^rrhon avoir renfermé tout» 
la PMofonhie (tes Grecs, qui fe.d»- 
vifêeen aeux Seâes, rioni<5fûc & 
ritafique. 

Les Seéhteurs de Pyftrhoa, furetft 
appeliez de fon nom Pyrrhoniens. On 
les nomma auflî Seepnques , par ce 
qu*ils confîdércMem: 8c examinofenfe^e 
poids des raifons, qui fe préfentçaieat 
pour & contre, fur chaque qdcflioil 
On les appdla Zetetiqtfes , pat ce 
q^u'ih s'appKquoient à chercher la Vé- 
rité. . Et on leur donna le nom d'A- 
poretiques , par ce qu'ils faifbîent pra- 
feflïon de douter de toutes chofès. 

Ce fut fiif * lem*s précefttes qcf Ar- 
cefilas entreprit ^de momie' f ancien- 
ne Académie ,* & de former la nou- 
veUe. , Car on <fit qu'ï ]xmt P^rrèc», 

& 



& qtfil conv^fa avec Timon. De 
fcrtè, ' qu'ayaût ^ enrichi l'Epoque, 
<f cft^ànlire , Fart de douter de Pj^r- 
xbcm^ de l'élégante érudition de Pla- 
ton , & l'ayant année de la Dialedi- 
«}ue. de Diodore, Arifton lui appJi*- 
quoit plai&mmait ce vers d'H<5mere 
fiir la Chimère , qui dit qu'elle étoit 
lion par devant , Dragon par der- 
rière , & Chimère, c'eft-à*dire , Che- 
xre par le milieu. Ainfi Arcelilas é- 
toit , félon liii , Platon par -devant ,, 
Pyrrhôn par derrière , & Diodons- 
par le miUeu. ' G'eft pourquoi quel- 
-ques-uns le tangent an nombre ^es> 
Sceptiques ,& Sextus Empiricus lou- 
aient, qu'il y'afbrtpçu de différence* 
«ntre fa Seae, qui eft la Sceptique^ 
Se celle d'Arcefifâs , qui eu cdle de 
tsL moyenne Académie.' 
• 20;; Quoi, qu'il fliffife pour mon^ ^Tm"^ 
4eU6in , d'avoir démontré , comme xÂitZ- 
j'aifidt, & comme je vais continuer ^^^* 
défaire, que- les plus illuôr&s Vh^lO'&r^/at 
fcpfc» de l'antiquité ont reconnu la^^^^"^? 
fiâbiefle* de l'Elprit humain ,. je ne ^•<'««fe.^ , 
croûraîfpas néanmoins avoir perdu ma 7^i^/J' 
pànc y fi je feis voir en quoi la. non:-'"** 
Tdle Académie a été dâ^ente de 
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rancienac; & m qi»«â iFîane & Tar- 
tre a, été dfflferame du^ft^hcsmùiif: 
Quelques-uns onc Kétec^ iqufîl aS^f 
a eu qu'une feuk Âca4ené£-:iPfa8on, 

3' ui fut Auteur dria quârriémâ Ac^ 
eniie^ avok écrit un Livre pbuiriis 
prouver. Plutarque ea avoit«cnt^afi 
autre, ' i^«ri1 

Cela fe trouvera vrai» fi ûwif^ 
rêter à leurs conteftatioDS , on ishiv^ 
.sard qu'à . ce premier prixidpey qm 
mt poîë par Socrate, que l'bcniQe 
ne fçait riea Car conune plufieiris 
.branches qui ibrtent d'usi- même 
tronc 9 Se qui s étendent, vers diflfe> 
rens cotez, né font pas des arbres 
différais; de même" tootes ces Sec- 
tes 9 qui font fdrties de ce tronc -qiiî- 
que de la doârine de Socrate» quoi- 
que partagées, en divâriès Books, 
ne font c€|îendant qu'une feule Aca- 
démie. Qifô il néanmoins nous y re- 
gardons de plus près, il fe trouve 
une telle différence enare l'ancienne 
& la nouvelle Académie, qu'U faut 
nécefTairement reconnoître deux A* 
cademles. Car lorsquç Sœrate :a 
dit , qu'il ne favoit qu'une cbofë , 
lavoir qu'il ne favoit rien; il axecoiv 

nu 



fstfcant il a^cru que flamme pbuvôit 
^ikvc» qudque cnôft' aVéc cértirtidè. ' 
, nvArcefibis au cdntrig^ê a laîflë cela 
-dœs ISncmitUde: & en cela cônfifte 
«ne (fiffetencîe 'capitale & invincible; 
jBsvjuns croyons avec Socrate que 
rhonune peut fevoir quelque chofe;, 
Aies autres foûtenans avec Arcefîlas, 
'ifuédnKmmie ne peut lien fàvoir. Quant 
tap correiStif que Carneade & Phibn * 
«{3pg>rterdnt a la doftrine d*Arcefî- 
^m, tt eft très léger ^ & ne>dcntpreP 
que être dompte pour riea Car a 
-jàft aifé de dôttcifid* ce que'difbit Ar- 
ccdïïâs i qu'a ne fè trouve aucurie Vé- 
rité d^'lesf chofes , avec ce que 
dàRwt Gameade qu'il ne nioit point 
qu'îi n'y» eût quelque Venté daiis lefe 
isolés y mais que nous n'avons au- 
cune regle«pour les ' ^ïcèmer. Car 
3 y a deui fortes de Véritez , felon 
la diftinâion de FEcole , Fune que 
i'on zfçé^^ Vérité itextfienctj l'autre 
que Ton appdle Férité de jtêgemenf. 
Or il eft clair que ces deux propôfi- 
tioifc. d*Arcefilas, & de Carneade , 
regardent fa Vérité de jugement : car 
comment des gens qui ioûtenoient 
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qu'on ne pçût tien &vck y m ^sfBt* 
mer, auroient-ik cru pouvoir fà^air A 
aifiunner qudque chofe de la Fémé 
ifexifltnce^ c'eft-à^fee, quel^cho* 
fes exiflent) Mais hF^rité du j^igi^ 
mfhi eâ du nombre des diofès tda*- 

dves» :qui ne doivei^|x»nt êtareipoo^ 
fiderécs fèuks ,> & ai. tfesHBaânœ^, 

nt r^ipoiPC à d'mHxéi 
(è rapQite k laâae 
quandArcef3as adk^ 
'H n'y a rim de vm dans les- cto* 
,'U/a vouki i^e qu51 a^y-a rfea 
daos >Ie$ choies, que £Ëq»it hn- 
iBffln puifle cônnokre avec ûsnâmd^. 
Et c'eft cda même que Caraeacfe 
foûtenoit, > ' :j 

De pius Arcefîlas difbk.que riÉtt 
ne pwv<A: être compriç, & que t<>u* 
tes chofes étx>icDt obfcuîres: (eae le 
mot à!Qbfijtéts exprime la^îeux le $eN 
me JSrec Bn^y dont s*eft fervi Ar- 
cefîlas, que cdui Sincertshies^ qu'a, 
emidoyé Cicerori.) Carneade conve- 
noit que rien ne peut être compris^ 
mais il ne convenoit pas pour cda 
que toutes chofès fitflfent obfcures; 
par ce que les choïes probables, aux- 
quelles il vouloit que Thomme làge 

s'at- 



s'aÊtaéhIt, ne font pias obfourejj. 
Ma» eacwe qtfil fe trouve en cela 
quelque diîSerenCe d'expreffion , il nfe 
^y trouve aucune difference en çf- 
ra:: Qdct Arcefiiâs foûtmoît que les 
chcrfes fopt ôhfcurcs de tclk forte, 
qtfdtes ne peuvent être contprifes;, 
mais* non pas de telle' forte <ju*eHés 
ne foient point probables, ou impro- 
bables; C€td± là le fentiment de Car- 
ncadç : car il ne tddt pas que les cho- 
-fed ne ifoient obfcures de telle forte, 
•qut'dfesne peuvent 'être comprifes, 
mais *î!'i)ibî!i feulement qu'elles foient 
obfc^tes'dçtdle forte., qu'on nepm- 
fe pa^ difoerner celles qui mentent 
d'être préfixées dans Tulàge de la vie, 
dé tt^ qui doîveftt êti*c rejettéey, , 
':^-Sr'Vénfiiir delà , qu^ti'y avoir jpks 
'iriftèe dtf diveriîté de t^racns. entre 
•ëéft j"'cW;^cè, que Garneade permettent 
•{t^îhoiîtthefagé d^avoir des opinions, 
& peut-être même de 'donna: qud- 
qitèfois fon confentgment j - au lieu 
m ArcefH^ déïendoit r^^ & Fiutpe. 
èarri^de^ prétendoit follement, que 
ITromme lage devoir ïè îièrvir dtecho- 
Tes prçjhablts dms le commuai uiàge 
ije la vie, & fans lefquelles on ne 

pour* 
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pourroit viT^i^Qj^ fm^t <wfl 
conduite de r^|MC ,,jr ~ ' 

confentement. Tousl^ûs,,^ 
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né confifloient donc que ^o^^jo; 
prdfions, mais non dans .^j^^^f^^ 

mêmes. . : if^'éX-^*^ 

fl n y avoit pas non plus^x^j 
djflference entre la doâxine. 
rhon & les précédente^ ^^ * 
fl difbit que c'étoit la ïSi^i 
tre Efpnt, & non pas la flaQurç, ^^^ 
!dibfes , qui empechoit que. OffUe/^ 
les . puiâions comprendrç^'. déjgM^reçk 
cela même qu'Arcefilas, ^ ^Çâi^giçi^ 
ne convenoierit pas entr'dwci»Jir<^- 
la^ foûtoiant qu'il nV ;av«t,^p3B^ 
.yénte dans les choies, oç^^Qfà^^ 
! de avouant qu'il y avçii; Kça ;gpaBl- 
..'qijé Vérité dsuis les' choles^^n^'gr§. 
tendant que nous ne la iàuriops com- 
prendre. Or encore que cela. Qk 
dîflerént dans les termes , , 2 . ii*eft 
pourtant' pa$ diffeçent en effet. (^Hf 
de dire qu'il n'y a nulle Vérité da^ 
les chofes , . & que la Vérité' idtes; cbq- 
iès de fà nature ne peut-être çomptx-^ 
fej ce (ont des propofldons relatives» 

& 



€c -ijui fe raportent à rEntendement 
tenîain, & telle eftleur 'iîgnificariori, 
qtfe la nature des chofes rfeft pas 
ce qui empêche que TEntendement 
Iiumam ne les puifîè comprendre 5; 
mais robfcurité & la fcribleflede FEn- 
tendement humain. 

Philôn demeuroit aùffi d'accord 
àVeC Gameade, que le Sage poûvoit 
avoir quelques oignions. Mais quand 
3 dfft«t que leSage pouvoît auffi com- 
prendre quelque cnofe , non toute- 
jftfe de tefle forte qu'il n'y refiât quel- 
qoél^et de douter, il lemble qu*il a 
iftHiiS'dtt mot de comprendre. Car 
fl*ilàh^ la comprehenfîon, il fe trou- 
ve quelque fujet de douter , elle rfeft 
pcmt comprdîenfîon , tnais opinioa 
De forte qu'a retonriboît daiis le fentî- 
mrat de Ci^neade , & il convencnt 
qu'il Moit lîiivre la probabilité danî 
Fufage de la vie, & dans la Conduis' 
te des moeurs. Mais pour la cinquiè- 
me Acadetaie , qui fut celle d'Antio- 
chus , elle fut piirement dogmatique, 
car die ne fiit autre chofè aue 1 an- ' 
cienne Académie , parée oies lam- 
beaux des Stoïdens ; 3c ainfi elle ne 
doit avoir aucune part à cette difler- 
tatioa 3 1* 
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!îS!Livf, qu'il n\ a eu proprement au^éenàà 



vtot, &iMh de Socrate , 8c d'Ândochusi 
éH^M- nouvelle , qui iut cdîe d'Arccfibisv 
jjJJj^T" ^ Cameade , & de Ptdlon : & je 
'^^ fbûdens que cette nouvelle Acadô^ 
mie, nVil lutxe que la Pl^itofti^e 
de Pyrfhoa Car jenoore que Vmat 

> femblent ditfïerer , : néannions ^a 
n*e{l pas fi canfider£A)fe,,q&'ilredââ:^ 
le Ëûre d^ux Seâcs ^ piufque Xa&r 
cienne & k nouvelle Aca4eaé&^ 
quoique diflimites ea àssjpoigtsiAak 
)lu$,eflenâel$,9 ont témsmos ^^sfaaa 
oême nom d'Academia Nom 
voyons jueme qu'encolle que la doo 
trine if Ariftotè fe fdt idlenieQt ré* 
{xmdue , qu^il «'eneft fomé uueiâfi* 
nité de Sâftes , û*'4ifïb:QQtte8 dao$ 
leurs Dogmes ^ qu'ils, & trakoot k$ 
uns les autres d'iGtenfez^ .Ur^e»DeQt 
tous néanmoins le nom de Fefàpajie- 
tidens , & d' Arifloteliciens. 
. C'eft une ancienne quef&m , com- 
me nous r^^enons aAulqgeUe{«)» 

& 
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de £}rt d^acue par |iu{ley£8 Auteurs ' 
Grecs^ ;fayQir en quoi <ffîè]?eQt le^ 
AcadeimdeQs & tes. Pyrriioiiîeœ. 
Ehitarcjoe avoh: &it un Livre fiir <xt^ 
ttÉmsre. Mais puifque kteiBS nou$ 
arrivez de c^ fecours 4c Yuaàqiàr 
lé 5 Omcm Sâxtus Ëmpskai^ :^ . qui 
s tapQffté il eKâiâemœt]X9asfes|>QèDls ~ 
f& quoi coofifte xittte difiierencêf 
<|u'â .fie »'y pçittTieQ ^QÛien . . 

' .^2, fi met le/premier pcànt du ide* oi> 
cbrdxje ia «rànrelfc Académie^ &{^^'«^r 
de la doôriae ^cepdque^ tn ce que ^ «»>- 
fune^A lîautre^jdifant qœ FEntemk* ^^vf "S- 
awntliatiûûtt^ttç pcait riea coroproof /f^^* ^f 
dre; kis Académiciens le difènc jséSitr ^mT$* * 
awtivenwncV & les Sceptiques le dir '^^ 
Ç^x». en doutant. Mais cette dtSèren^ is^on. 
cttMt d*aucime oon fi déradon , .Se 
âéseus ia f>rdpofe avec*înccrtitud& 
Sxi el^ycctui <^ croit qu^onne peut 
rien favdr , & qu'on ne (çait pasmê^ 
lœ û Ton ne peut rien favoir^ corn- 
inentpourrart-ii affirmer quelque d»- 
& } Car quiconque affirme qudque 
chofe, U déclare qtfil fçait pe qu3l 
wwme.. 

}}« Le iêcond ^pom de djlferetioe 

pro- 
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^g^;^ propo{& par Sextus , paroit. plus »&• 
portant , quoi qu'il foie leger^ en cflfet, 
& ne comîfte que dans Tuià^ ^ 
mot, & nullement dans la choie.* Bs 
conviennent les uns & les autres^ 

3\iû y a quelque chofe .qui eft bo©, 
t quelque chofe qui eu mauvais. 
Mais lors que les Acadenucièns dÛènt 
cela, ik cHfent en même-tenis qu% 
font perfhadez qu'il efl plus .psotsaMe 
que ce qu'il trouvent boa ,. \^ 
bon , qu'il n'eft probaUfe c^uH'nc 
ibit pas bon : & quil en efl & 
même de ce qui eu maiivais.. lEt 
lors que les Sceptiques difent . qût 
quelque chofe eft bon, ils ne difëqjtfâs 
pour cela qu'ils fbient perj[tiade25,quc 
ce qu'ils diiënt ibit plus, probial^c qu< 
ion. contraire : ils difeot Jëjctooent 
qu'ils fiiivent l'ufage ccMuàm. ^M 
vie, mais &ns perMiafiûn & iaàs(^ 

Toute la difference confifte donc 
dans cette opinion t que les Acadé- 
miciens confdOfent avoir, & que lès 
Sceptiques delavouent . Mais .qtiand 
les Sceptiques , dans Tufàgç . de la 
vie, dtiQiâuent quoique choie cpm- 
•u ' me 
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mê^bbn, & le préjferent à une fXxe^ 
M^ font conduits à cda par uïie ap^ 
rairencé dfe borïtç qui fe trouve dan^ 
céte chofe; & qui nç fe trouve pas 
dans ïftutre Ds ont donc dans TEff, 
prit une idée forte & remarquable^ 
"ui.yX été ûnprimée par cette image 
apparente de Ixxite , qui fe trou- 
ve dans cette chofe, &non pas dans 
raïitré: & c'eft par cette idée qii'ik 
fbiit coîtduitç au choix de cette cho- 
fè;, d'où, ridée. jeft partie. Mîjis les; 
Académiciens font conduits auffi par' 
une feml)lable idée « au choix d^une 
chofe qui leur paroit bonne, 
; ^oute ta difterence confîfte en ce 
pe lés uns & les autres étant con- 
[liîtspar cette idée, imprimée dans 
feor E&rit par cette apparence de 
Bonté, les Académiciens la fiiiyent, 
ôc les Sceptiques sW laiflènt condui- 
re; & en ce que les Académiciens 
appellent cela opinion ou perlùafion , , 
& non les Sceptiques: bien queniles 
uns ni les autres n'affirment que la^ 
chofe d'où part cette image ou appa- , 
rence de bonté , foit bonne ; mais - 
les uns & les autres avouent que la 
chofe qu'ils ont choiile \ leur fembk 

bon- 
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mçnîmée (kns PËfprîC 9 à lâ'quéfeifi^ 
fè* tedènt conAMfe Le» Scepéjùss 
ne nfent p^* m&ite cjrfils t^ayé* 
qùdqtte perfiïafiGte , lïrais ife «lètlteitt 
âtid4tie dffief enc6 entre te» gefteè 
de. p^ftafîoft >: 8c ce;ile . dés Acàdë^ 
imciehà ; coraflè je le fei^ vôSr. 
7^^^ 5^4. Leur troifiémè deCOTd Fëvfeht 
*j&£»ir, ^ ïnêîîîè; Les* AcadJetiicfet* foô- 
cfament que.quclque^uiifes dfe léttts 
iSSesr font vràfifemblacbles , le» aa&èsf 
riorii & qu*eiitre cdles qnilbfltvraî- 
fôriMâbleS'^Hy a du plus & dunirfhy. 
Les Sceptiques pretendèrit qifdlfej 
fônr égales, par raport à la créance 
que nous leur donnons: Mais Se^us 
qùt propofê cette diflference , fèitfnît 
lui^mê'ftîe le moyen dé la kver; &r 
il dît' que les' Stepriqûe^- veufent que 
te M des i^e^'fôit égale pan' raport 
à^ la Ràîfôn, c'efrà^dire , ert tait 



aii die le mpot» a- la 
fe'k Vérité, & àTacc^ 
fôenee par la Ràifon/ Car Kdée, 
la-pltis claire rfia pas pRis de pouvoir 
p^ir» mefate dorinoître la Vérité , 
que la- plus obfèurér mgûs en ce qtu 
regâardSe Magedielk Vie-, ib* Veulfero 

que 



qœ Foft préfere cette idée claire à cd- 
k (Kri eft obfcure. Et fur cela Ar- 
• çefflas^ ne p»loit & ne penfok'poiut 
àtttrement qi^ les Sceptiques. 

3 j. La quatrième dâference né fe?^** 
conufte pas dans la chofe, mais dans *** 
la maiûere de la chofe: car les uns 
& les autres avouent qu% font atti- 
rez par quelques objets » mais les 
Académiciens difent quç cette attrac- 
tion fefeîteii eux avec une véhémente 
propenfîon, ce que les Seepriquetf 
ne -difent pas ;. comme fi les unsf 
étdent portez vers les chofès vrai- 
femblables j^ ^ que les autres sy 
laiflàflènt feulement conduire ; quoî^ 
qu« ni les uns ni les autres n*y don- 
naflent leur cré^ce , ni leur conlèn-» 
tement. 

3(5. Sextus Empiricus met encorecwAiÉ 
entr'eux une autre différence, furies**^*** 
chofes qui concernent la fin, dilkic 
que les Académicien fuivent la pro^ 
babilité dans Tufage ae la vie j & que 
les Sceptiques oDeïflent aux loîx , à 
la coutume, & aux aflfeâions natu- 
relles. En cda , comme en plufîeurs 
autres choies , leur langage efl diffé- 
rent , quoi que leurs fentimens foient 

pa- 
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pareil. Caries Sceptiques obélflèoc 
aux loix, à la coutume, &aux.a& 
&âions , par ce m% leurrDirck ^ue 
c*e(l une bonne cho£è de èko^umû g 
c'efl-à-dire , de fuivre Tidée quîeft kn* 
primée dans leur Efprit par cette ionige 
ou apparence de bonté^qui & tfouve 
dans les afibStions , dans k coûcu* 
me , & dans les loix. Or. de fiôme 
ridée imprimée dans TEiprit , cfeft ce 
que les Académiciens app^œt ^ up^ 
prouver , ou avoir une opkôoa ^ -âc 
cette apparence débouté, d'oii-.cà:- 
te idée dl partie , c'efl ce qu'ils- ajp- 
peflent probable. 

De forte que quand rAcademicîen 
obéit aux loix , û dit qu^il le ait par 
ce qu'if a opinion que cela eft bcm 4 
faire, & que cela eft probable: ,& 
quand le Sceptique fait la même ch«>- 
fe,il ne fefert point de ces termes cTo- 
pinions & de probabilité , crakoant 
que cela ne le mené à donner (a cré* 
ance. Pareillemtnt la fin des Scepti- 
ques & d'Arcefîlas , étant V Epoque j, 
c'eft-à-dire,Ia Rétention delà cré^xv- 
ce, & fà compagne X Ataraxie ^^i&^ 
à-dire,rimperturbabi]ité , Il eft riêceA 
faire que cela paroifle bon aux uns 

& 



i7^mnH^MâW.Lîv^XCh,XïrA4i 
& aux auo?^, comme il teûr paroS^ 
Coït en effet: car Ôc lui^ eux conve* 
«QÎesit, qtieles Epoques particulières 
étoMft èss biens ^ & (|ue les ofletl^ 
fions ou confentemetts particuliers ^- 
toieFit des maux ; & il eft nécefSire 
que les uns& les autres fuyent les 
utis^& firivent les autres. Or de pour- 
ûâwe uneçiioCéy comme un bien ^ 
tmt que vous appdliez cela approu- 
ver , ou stvok opinion , ou quelque 
nom que vous lui donnieE, la chofe 
demeure toujours la mène fans niSfe 
ïMbrence. 

. J7. Sextt» rapprte enèore une siKi^Ht 
îWtre dSccxivenarice entre Areefilas ^ï*''*^ 
&ïes Sceptiques; en ce que & lui 
de eux difant que TEpoque , ou Re»- 
tcntion de créance eft un bien , & 
que la Créance, ou cotifenteménteft 
un mal ^ les Sceptiques ne Tâffirment 
pas , mai$ Us diferit feulement que 
cela leur paroît ainfi;au lieu qu'Arce* ^ 
iîlas croît que la chofe eft telle en effet, 
qu'il le dit,& de la propre nature.Mais 
Sextus ne lui î«:tnbue ce fentiment 
que par (bqp^on & par conjeâure,^ 
Auk^elle (a) âk formellement le 

(*) Jl.QM. Lib.lL cap.j-. 



cocmmt: caf il éak qmiej AoKfe* 
mîden^&ks Spe^oqiiefr €fic fii^iaiu, 
que tes idées fkkm^imdm.ifài^ 
wxim&orsf noo pas iSon Jà -vuÊmQ 
de ces ob^ , nuûs fel<m k <â|M»C- 
ùon du coTp$ & de VEJ^ik de ceuai: 
en qui fè forment ces idâs& 
- D'aiUews^k txmté de^. fia eft éi 
nombre des i^io&s r^ekâves » comoie 
nous lapons die d^deilus en fiadaat 
de k Véîké des choies. Or k boo-. 
té de k finie raporteà nous, &fl 
n^ a point d'autre raiion qui poiffk 
faire dire que k fin ibit b(;mne9^lqae 
par ce qii'dle nous ièniÙe boim 
D'où- ii s'eoTuit qu'ArodSyiiQtfï'a pu 
pen^ de k. bonté dek fin^i^Fénlenc 
que les Sceptiques. Crdtons-noùs 
aifîn qu'Ârceiilas ak p&û£é , que ks 
choies ayent qudkiue chofe de hoa 
de leurnatiare , lui qui Bf^pas étsé 
periUadé qu'dies ayent en dùss nm 
de waiîsifi' ^ m^^v. 

Qunto à ce qu'i^oûte Sextus^^Be 
quelques-uns ont cru qulÀsKXMI» 
crakoit les matières &lon k ciediode 
des Pyrrhoniens , lors qu'ik ioflm* 
foit fes jeunes cBfdples ^ qui rfavbîent 
pas çncore pris la tdnturç de ia doc- 

trine» 



L'EéMiT HUMAIN. UvJ. ChJat^iM 
trine 9 pour ccxmoitre la portée ot 
leur EQinEi& ^pie ksrs quHL les trou- 
voit ingénieux & fubtils, il leur ei^ 
fôgnoic la doârine de Platon, afitf- 
maiivementt &^ à la jnamere des Do* 
gmatiques, Sextus ne diilimule pas, 
qu'il ne raporte ' cela d'Arce£iias que 
iiir des br^ts ioccstt^^ Mais après - 
twt , qu«nd Qsk ftrc»t vrai , U ne 
ÊiudsQât pas juger du mériee d'une 
doârines fiir Fincondance & la lege- 
rtté du Etodteur. 

j& Le dernier dëcord , qui fe^J^^ 
trouve entre les Académiciens 6c les 
Souques , nous eft prc|)ofé par 
AiilugeUe {d)^ Âuteuf qp» tient bien 
p}u8 du Grammairien que du Pbâofb^ 
pii& nconiifte en ce quelesunsSc 
les aiitres demeurns d'accord que 
l'homme ne peut rien comprendre , & 
ne peut rkn décider , les Académi- 
ciens ont de cela même ecmme tme 

déaf$mi auHeuque les Pvrfteniens 
difisu:qtiecda même ne leur parotc 
aucunement vrai, par ce que nen ne 
puc^vrai. 

Pre* 

(#) i^.Gi0<Librin. cap.f. 
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Premerement , je fçai ce <iue c'cft 
que comprendre , &• que dèdder j 
4nais jene(çaioe'-quC''Cfeft^qpie<rM^ 
wi comprendre , 18c amme àéiAitr. 
Car fi €(mmt ^mifrmeke eft com- 
pnendre, qu*étoit-il be&in ^obfinnr* 
cir la iigoincadon 4u mot de c^m^ 
prendre , qui dR: fi claire 9 en ajou- 
tant le mot de comme ) Et d'âSlieurs 
dira-t-on,que les Academkkns com- 
prennent qudque chofe, euxquifent 
profèflîon de ne rien femr , & de 
ne favoir pas même^ s^ik ne fàvent 
rien> Comment Arcefilas a^nl* penfé 
pouvdr comprendre ipelque chdfe , 
îuîquine permet pas ^même d'dVtrâ* 
des ofMîions ? : ' .- *='.• 

Que fi C0nmr e0mprendr€ cfdl^iSe 
point comprendre,. il n'y a pki$ de 
.dïference entre ks Acadcmicid»:& 
les Pyrrhoniens , puifqtfUs difènt 
les uns, & Jes autres ^ <itfils ne com- 
prennent riœf, & <|Q'as ne com{)ren- 
nent pas même quHls ne ayniprm' 
fient rien. Que fi comme cmff Prendre 
une chofe , efl: fçmbler à ' fE^t 
qu'une chofe eft aînfi , comme fi lors 
que quelqu'un dit qu'il comme com- 
prend qu'une. chofe eft vraie, il vou- 
loir 



l'Esprit Humain. tjv:LCb.XIKi4ç 
lok dire qu'il hii femble que cette 
çhofe efi vraie, & partant qu'Au^ 
kjgeUe préfcndquïï'femUe aux Aca* 
d^oiciens ^u% ne comprennent rien; 
& qu'tf ne femWe pas aux Pyrrho- 
niœs qu'ils ne comprennent rien , 
c'eft le troîfiéme dfflferent que nous 
avons rapôrté. ci-deffiis après Se^tus 
Empiricus > & - dont nous avon^ 
ùk vok la nulHté. ; 

Mm fi coimne comprendre , efl 
comme vûttbit Carneade , compren- 
dre ^ mais non fans qudque fujet de 
dcHiter ^ ce qu'il accordoit à TEfprit 
humain; c*e& ûxo&t du mot de com^ 
fHnâr€j car celte comprehenfion eft 
une- véritable oprioa Puiique ces^ 
difïèrens .de^ Scq^ques & des Aca- 
demkiefis , font dcmc nuls ,. ou très 
l^^s, c'eft avec raifixî r que Sextus 
très intdligent dans, la manere, 6c 
qui les.' a ramaiïèz:^ trouve une très 
^màt convenance entre la doûri-^ 
ne de Pyrrhon & cdle d^Arœfilas ,: 
œ forte qu'elles peuvent pafler pour 
une, même Seéie. Seneque {a) mê- 
me a écrit qu'dles roulent l'une & 

G j Tau- 



Fautre fiir le même principe'^ de ne 

rien iàvoîr: & Atilugcief (^) értfin 

fSous apfvend qUe ia^ cIR^f^ ck 

PywhOTi,& ceux «F Arceffla^; étoient 

connus fous ttn même" nom de Scep** 

tiques , & cfEpheétiques , & cTAjpo- 

retiquey ; & cfeft pour c^é rsÊhn 

qu*Arcefilas , comme je Fai déjà ékj 

fut mis au nombre des Sceptiques. 

39, Pour moi, après avoir fi Imt 

Vêurfui reconnu que la Seaé des Ac^emi- 

fLf!^qft ^^^ 9 & cdle des Pyrrhotfiem eft 

fint 'prafif- h TïtèttiQ Seôc , jc me iiïis fbuvént 

'^fltiZ étonné pourauoi les PMpfi)j>bes* qui 

f^'^A ^'^^^ embraffee , ont mieux airné rae 

MuZims aj^jeUez Academicieûs jque- Pyrrho- 

JJ^^ niens : comme fi le nom de I^^ho- 

tdenu niens leur fût honteux , &que ccîrà 

d'Acacfemiciens leur fiât homnWs. 

En cherchant les raifens dfe cettepré- 

ference, deux m'cHît paru afl&K vrai- 

femblables ; l\ine dt que fort-peu de 

Phïïoftphes font fi>ms dePEcde Kk 

^ PyrrhoK , qui ayent eu quelque npd^ 

tadon; au neu que TAcatk^me a doâ- 

né beaucoup d'excellens ^mihe$-» 

aux- 

m 

{m) ^.G^ff.Libr.II. af»fl 



auxquels il^ft glorieuse de fè voir a& 
^e ; Vautt^ m que Ton a ridiculifé 
Bj^hixi & iesP^hoaieas, comme 
is^.tfvoiâilt réduit la vie des honh 
mes à^iQne. entité màâionr Si que 
ceux* qui fe diront' Pyrrhonien^, • 
tomberont nécefl^remént dans le 
imême ridicule. 

/ 40. Mais reprenons la lifte de "fff^ 
ceux , qui fe font davantage ligna- des scepti- 
JeZ' dais cet- art de douter. Diogene ?J^,^f * 
de'Laërte^ fur ^autorité d*Hippobo- -"> ^'^ V 
tus & de Sotion , nous a donné la îp,"^!* 
fuite de cette lifte julqu'à Saturninus «*»• 
Cythenas, difdple de Sextus Empi- 
ricus , diont nous avons les ouvrages. 
Elle nous fàv connoître que Mena- 
doms s'eft trompé , lors qu'il a écrit 
que Timon , difciple de Pyrrhon*, 
n'eût aucun fucceffeur , & qu'alors 
cette Seâe fut ^ntierejnent éteinte, 
jpafçiu'au tems de Ptdemée de Cyrj - 
qui la rietablk, & après lequel die fe 
Hwintînt piar une fbcceffion continue 
ji^tfà Séxtus. Car ce Ptolemée fut 
difd|^ d^Eubulus , Eubulus . le fia 
d'Euphranor , Euphranor de Timon,* 
fous lequetil eut beaucoup de com- 
pagnons. d!étude. ^ \ ^ 

G 4 Touj . 
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Tous cesvgcœ4à n&samÊK» ayant 
eu p&x de jxf^f^itaôûtir^ 3^fi&'^ait pas 

d'endroits qoe Ia^^&ôe-é»'PykIi^ 
avoit été rejectée âc^^éantie/loi^ 

. tems avant lui; & fi Seae(|a&(t«) ^ea 
plaint dans iès Q^efôDas âati^dles; 
Ceft pour cda même qu'Ariftodes 
aécrîtr au r^rcd'EufiÉefAX^^pie 
les Pyrrlâoniâf^ âbandoû^^ ^éc c&» 
fondus, étdent d^a^^œ^ B»iete>» 
comme s% n'avdœt jstfbaié é^é ^ J^- 
qu'au tems d'iEnefhteïie' qui renou- 

. veQa & r^ufcita leur SàSb^kAl&aAf 

fS^r^ 4x. Nous ne pÉarlaonstkî^îqSe et 
qudques-uns des |Jii^- cdehmV'^Oôi' 
ne pas employer le teifti^ îniîakBierft^ 
& prineipd^ent de Timcm dePhfiu^ 
qui tourna en ridicule kt hardieflè 
des Dogmatiques , |^ar des vefsytmn 
<pieurs , que Ton appdie SiUe^ • -& 
ôiTagnoit que quiconcpie^.<«i^iicoit'& 
être heureux , devcHt terâ* tot^es 
^hoj[ës pour incotaines & indifi^^âa^ 
tes; que les Sens & le$ bpniçms.ne 

Q0Q3 
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tiom appretmem point ce qui ç& vraii 
ni ce qui' efl &m ; (ju^siniî nâus ne 
devions incliner nôtre Ei|Mîit , ni d'un 
côté ni d'autre ; qtt*il ne faUoit rien 
aiïurer, mais que de qudque choie 
que l'oa parlât, il ne Moit pas plu-* 
tôt dire qu'elle eft ,que de dire qu'el-^ • 
le rfeft pas : & que quiconque de- 
tneureroit dans cette <^x)ikion 9 ne •' 

feroît expoÊ. à aucun trcmUe (f Ef^ ' . . ' 
prk> ni à aucune inquiétude; 

42. On met aufii Naufîpèane d© jjf^f^ 
Teos au nonibre des difciples dePp* 
rbOTu Senieque (a) témoigne qu'il 
difoit comme Tiriion^ que de toutes^ 
les ehofes qui nous paroiffint,. nous- 
ne devoir penfer qu'aucune foit plû« 
tôt^ qu'eUe ne libit pas. Seneque a^ 
JQÛte qu'il difcMt de plus,que cela fèul 
À certain » qu'il n'y a rien de certain. 
Ëa^umje ne crôrois pas Seneque^ 
cpand il me :1e jureroit :. car pour 
p^rl^ mSif. il eue Mu- que Naufîf 
j:jbaoe eut -repaOTé dans T^cienne 
Ac^tdeotee,. après as^oir abandonné 
YEcçh de Pyrrhon , qui a . enfeigné; 
ÉQttconftamment, qu'Û n?'y arien de: 

cei?-' 
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certakL Timeft de Naefi^^HBe fattot 
fedbteurs (fe Pyt^ibm^ & Epicwe^ 

gl^î,* 4j. Theodofe dé BiléïftBby, oaiàt 
Tr^ûK, ùàwk k même parti yQé' 
mt un fort bd Elprit, ^. «p a^^ 

"^f^ ' 44 La même Bede-frtpâaifit «h 

va & enricfaôt à Aléxaridrie d'B^^ 
cette Seéte » qui coiâniençcât . ^é* 

fkimh 4f Qbielqae^wis ^m^fikAkxMR 
^!^' Kfte Ptoiemee rAfe<taome-^^ :çttl^ 
foûtenu que Vx^Q&^àès^fdmaf^^^^ 
kiterdk à rEfprit hùmàm^f^^KL i^cÉK 
& de la ft^blede de fE^^dl^^Mlà^ORh 
fe dePobftrurité des cliofès. 

^^uf. les Romains, ce qii^i&isâdB»Ml9^ 
&it chez les AlexaËvlritt; 
ik^Ia^nàewïe chofe j car. 
ré Sceptique, & eKpo& papo<i»-|S»* 
wages exquis ]es d« modes des JRj!fr- 
rhoniens , & foûtînt ^'fl tfy a^i^ en 
nous aucune facol^ > ^-ie^iskjyte 
<blaqudle nous puflk»>s rieft com- 
prendre, . • .; «. ;-. fv^ 

^-> ' 48. Mais 
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L'E9VKiTHiJHâjiii£^./..C!M3Kiff 

48. MadsL le tems ayant confîuné 
tous oea^avaiQX5/S£jcms\E]npiricu$ 
areparé cette pectep^or les .fktv^: St. 
par ion excellœt Livre des Hypotypo- - 
&sfiii la forme & la codlitQQOQ de (k 
Fbdofqphie efl: exaûement eispoiëe; 
& par fès Diflertation^ contre les Do» 
^adques 9 qui mettent dans un beau 
j0or la vssûté 9 & i'incertkude dès 
fàtsKXS, que rouefiimeJcs.iduscer« 
takies^ 

4^^ Phifkwf ont cm qpie Sextus Ssmipfi 
Em^ricus étok le même que Sactus ^''r. 
de. Chterooée , fils de k fœur de epu!Z 
Fltttarque i l'un da Précepteurs de '^cS^^ 
SBfi^iereipr Marc^Aiurder Ils ont v^me. 
cu.ett saêflpe t^ms , ils ont porté le 
lDÊinetx>m9 ils ont été Philofbphe^^ 
& ib ont ^1 Tun & l'autre un Pré- 
ç^eitf nœiuné Hérodote* Suidas, 
Aureuf fiivole, ne détruit pas cette 
<^)iâîân, l(^s qu'il dit que l'un étoit 
de Ghomiée , 6t,^autre de Dbye« 
Çki peut avoir dit qu'il étoit de Li- 
bye, à caufe du long fejour, qu'il 
a ait à Cyreœ, Ville de Libye;com* 
sae cet iUuftre Pcmpotmi^^fut fumom- 
mé Âtticus,qud ou'il fût Romain,pour 
avdr ]5ng-éem$ demeuré à Athènes. 

G (S L'ob» 






rodQçe;.ieur Fté^fesgmOf , rMlidt pBsr 
plus .^oncluaijig?T5 :<|2ff iptvi^ 
fodpte» PréoepDsur dé^^SîiS 
vonée^ étoit cle Phîl^^^ipfaîe» ^mo& 
àjSkxQ^i d'Hérodote 5 Pfécepttaat.d^. 
Sextus die Ub^^se^ipiéi^k (fe.X 
hde^hie & Tar& ioQt 4^1^ Vâle» àci 
Cilicie , aû^ j^çoch^ L'^pxite Uaut»; 
& qui à c^jÉîde leiir VoiSo^ctcpc»! 
vent bien avoir été coï^^bûdiie^M 3^: 
Onot^eéle de plus ^^i^ SçgQi&.de 
Cbasronée fut Stcndea> & quei^» 
rus .de Iibye.fut;Fy¥^)J£6ii:«oa6 
Captolin dit qvK J^Q-^.^^i&i 
difciplede Sexiu^ ^étifi^ff^s^-^ 
veti de Piui^an(pic,9.ifhujmmify^ 
çtês .> de doiédm MaKinm r^^àtjb, 

cinnaCatHbàs^. Smcienf*. :,^^ cette 
objecSkion eft nulle,, cgitJeî jt^qoe^iie 
«e pailage , . ds ià lotivet'^ d(l»tiâltdi 
cooça ^. ^peuvent l^er^. figoiôer.dq^ 
les .trois ^terWjs. itoieBJ^;&eï«eo«# 
coinm^ ils rétdem eaeB^fomûfjSKmptt 
Sextuajcat Suidas niJuè?i^j^9rKi^^ 
l'ua & ïautre SextUs iut ^ynlimmt 
Ils infifient?jeDçc«^fyr>:«6;que.S«- 
tus le PyrrJtonbn: , . fuç fvnrpiMiiïîé 
Ëmpirious ;. &. »€$). p^s Ssmm^ de 



Cfaaoonée:^ Mâs qm né fçait que 
Ya% ûfamet fouvï^t ées fiirnoms?' 
Comme dbis ee^ paŒ^ de Suic^r^. 
& dans Piiàgoge, qui eft attribi^e' 
à Galîm» où Ton n^^oûte aucun fur« 
nom au nom de Sextus^ Cafàubon 
(^r) ajôike que ïEmpemxr Marc-Au* 
i$îe-a éotit , qu'il avôît appri$ de 
Sams fe lii^hode de trouver , de 
c<>Qipbad^ y & de mettre par or^ 
dre les Dogmes qwi font néœflaires^ 
à lar viej ce qui né. peut convenir à 
Sextus Empiricus » qui enièignoîc . 
qûfi Ton ne pdbvoiti rien cgnapremlre, 
& rqfft&it toutes fonesi de Ddgpi!^» 
y ïMiMt ity ^japparence qije ce^ Do- 
gpv(a$néf}ei6&ires*à4^ vie,- étaem: dq 
certaines Règles utiles pour h con** 
duice de la vie j mais noa pas des 

r'ndpes tendans à la? rechetcbe de 
Vérité^' Car tdle eft la doftçinc? 
cb9:4Scepl:iquçs ^ q^'il; &ut fîii|>aidrer 
ii^iCQnrertrtinisnt & £à créaïicè>. lorss 
(U|%V*dteFÇhe la Vémé i mais que 
dans Ti^ige de la vie^,fâut fuivre lesi 
^^>a|:^ânces. C*efl pourquoi, je crd 
que cet ËEBpereur a ainii p^lé de 

W Çéfféuêfô» Qf^ifo^n. >*»¥.*«. ... ; 
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Sexeus^ à ddORtti; de fiû» oonuttrey 

mœurs. -^ 

La prtuve dont fe ftrt ^amuafe» 
pour are voir que <^ ésascSasM 
ont été cttferett^, n^ pas i^asdc^e 
que les précédentes. ll^l»àsé de ce 
cpie Senus de Qxsrooée ifiit cm» 
teraporâb de Gafear & ^ 8«»i 
Emi»ncu$ fUt plus âfidea que^ imi 
étant tiûs pcirM dam £3a l^gpgerau 
nombre des Empiriques^ Cçmm^û 
pour être cité put Q^m^ -^S' éMJE 
néceffaire qu^it dk pi^cedé^j^l^-ds 
Gî£eQ^& ci^IâtIle fi Amtt %MMp^ 
pas jfotif^entvfio» «bit^âi^^ 
ians VOUÉ £etwk de <£ettisf çc€«piîofir^ 
a iufBt: de (&e que eettie ^^agogfc 
fenble être Touvrage d'ttnau^e ito- 
ceur que de Gaëetl ^ Oepe^dimt je 
neveux riendïwtf^idj-.fHtrfécBtf^ 
oer fi-c6t delà Içm ^^eJ^àbËs^de^âcMh 
ler de toutes chJDfts. Jelâ^àcli^ 
cun la 13>erté de JTon^Ugeôïefifc' • - 
erémde $o. Au reftfej ce Sëxttis dotî^ nous 
iuSflS* pâffloBs, avc»t joint la- profeflbn de la 
sapti^, Phflofophie Sceptique , avec cdle de 
^^^^^ cette SeékdéMécfeeîne^^ttVattache 

à 



à Féxpeîrîeace^ & pour cette tmm %fj^ 
eft appelée ^nf^ique, dont KoxotxtMv^. 
d'Agi%E»l&; de Pfaioiis de Cos ont 
été les Auteurs; Mtenodoce de J^a>» 
aiedîe, Sanirmnus Cythcnas^ & ce 
Marcdlii^yqui pour cacher fbn atta<^ 
chaînent à la, doâ^ne Scsqsdque, 
90iihit être apipeUé Em^iiqae ; ce» 
trcÀs^ dlS'^^y joi^djTent^coiittM Sfi&» 
tsis^^ la doéhine Scqpciqiie à k Mai- 
dttàntf Ëitfpihmie. 

: NâulhottU^xe niême Sextus (a) 
fi)ûikn£,que cette Seâe de Médecine 
fioe Ton appdfe Metbodique ^â^ donlt 
Thcoilbn to Pinventeur j âpf^oche 
Arcrântâge de la doôrttfê Scepdq»e> 
tpafe' k Séfte Empirique, an cas qu« 
çecCé ^fipirique aflBmequeles cho^ 
fes incertsônes ne peuvent être com^ 
priles: car la do6feine Sceptique dé- 
jknd^de rien afil^m«r. D'où û s'erf- 
fistv qu'à cktè a(finnatk)n près , lïous 
trouverons un très grand raport ^x^ 
crëh Sceptic^ & rEmpirique, tel 
que Settus l'a trouvé entre la Scepd* 
que & k Méthodique. D'autant plus 

que 

. . . • • ^ 

{m) Sixt, tmf^ Hffct. tMtih ctp. ;4* 
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'' cme Aoui^lifix» axas Cdfer^i^) .que 
mi^quéenfô^ioîtGcxni^ 
tique 9 que la nature eft inconipG^ai* 
ficie, & qœ rien ne pwt ê^e oob- 
pris ;- ce qui parok par les caoÊdh* 
tion$ de ceux qui.pnt tndté de ces 
madères; quelaMededned<^)eiMiu* 
mqu^nent de Fuiàge & de rexperien* 
ce 9 %»$ que k raiibtiQfiix^t y ait 
aucuaepart* 

Le même Sextuafbûtîent en Jau^ 
très adroits, ncoi fëicDienf tiue les 
PjOThoniens ne font pas ignonms, 
corane on le am, mab quils fiic* 
paficxmi le reflê des PliSofephes en 
u%e & expérience: des chs&s ;c'di* 
ànfire, qu'ils poffedoiént;la doôrioe 
Empirique » . comme; la ôgpiÊcmm 
du nom femble le mentr^Sc qnie les 
> Empiriques rgencâent taute fojte de 
rfttfcnpqpaent , ce?!qpi eft.p^r©aîcnt 
ScqptiqUe, pourvu qu« l^oanjy inêfe 
.aucune affiraiatiGiv; r ; -i . -rv 
*"''*«^ : fi. Luciai de i^mofàte^ fiât xon» 
temporân de ceux ctenr j? viens'.îJe 
parler- Bhotius (b) le met au palI^ 

bre 

(i») C0meLCelf.DeReMedic.?tocem^ Lîbr,L. 



bre de-<:€aK,~ d&til> légitiment é- 
t^ir* guU rrfê i âfiditricàbérer à aucun' 

' 52. Uiàikis fit profeffion otiv&teurémkK 
d'être Scep&que. Û vécut du tems 
de Juftinien ; & ChofroêS Roi de Perw 
fe,. atnateiir de la Plrilofoptte, lui fit 
de grands honneurs, le combla de 
pï!cwns,-hii^crivit des Lettres pleines 
de marques de fon eftime & de fa fa- 
veur , . 6c voulut être enfagné par 
loi II y a donc ûgst de, s'étonner ; 
qu'un Roi , qui n'étoit pas dupe & 
grofïîer , ait eu tant d'efhme pour un 
auifi- ignorant , & mal-hatate hom- 
m& que liousr Jb repréfënte Â^thtas 
(0). i ^ te qu'il 4m &t eftj vrar, il faut 
qutfk ^Seâs' Sceptique 9 qu'il fuivoit» 
ak pki par eSe-même à ces barbares/ 
même dans un homme 9 qui en étoit 
peu inftruit , & qui d'ailleurs étoîç 
coisvert délices |c d'in&mic. Il y 
eut 1^ d*aQtres Philofopbes , at- 
tachez à la même* Seâe , dont je 
kôiSè la tecberdie aux gens ftu- 

53. A- 



£#mrii« . 5^ j. Après avoir parcoura les Sce* 
ts'a^tJif des Vtiikdbçiïes ^qmyeok^ 
i^> /'•redoute de tout, & qm défendent? -ds 
rien al&nDrr , letomïK)!» makicenaDt 
MX I>ogmâtiques. Et âo» parier 
, dés Stoïciens » qui proftituant leor 
créance, jufqu'aux cornes de vkHles, 
détenddent néanmoins à leurs %âa« 
teurs la préciptation des ji^gemens , 
6c donnoient un nom convenatde à 
cette précaution , & Tapp^cwent -*• 
prçptofie , & la leur recommandokm 
Ibigneufement, nous, allons recevdr 
des autres une confeffîon bien ex- 
prefl[è de leur ignorance, & prmd* 
paiement de Porphym, qusifiù: ùm 
contredit un très-grand perfpac^ige, 
fi Yovi en retranche, foa tmèsàQ Àvtt-» 
iion pour le Chriflianî&ie. B à tfe* 
connu ouvertement dans fi>n Livre 
de TAme , qu'il a addrefle à. Boethus, 
qu'il n'y a rien de certain dans la 
FhtlofoplHe , & que toutes Éliofes^ibnt 
~ domeuiès.: * -» , , 

»/• . f4 Ariilippe^ Axitear deh Seâe 
Cytenaïque, qui fut bien plus anckn 
qae Porphyre, & après lui Arifton 
ae Chio , enfdgnerent que la Pbj^- 

Gue eft incomprehen£Ubr &.eft:^àa 

def. 



deflRis de nous ; que nous n'avons / 
mîcun intérêt à la Logique , njaîs feu- 
fcment à h Morale, & non pas mê- 
B» à toute la Morale , mais feule- 
ftient à cette partie qui traite des ver- 
tus & des vices , voulant que Ton 
préférât les vertus aux vices , & 
qu'on tînt le reftepour indiffèrent , 
jirfqu*à la fanté même, qu'il ne cro- 
îoit pas devoir être préférée à la ma- 
bdie. Efi toutes les cho{e% de cette 
nature , 'il ne permettoit pas que 
Fon ufat de choix & de préference. 

ff. HeriBus de Carth^ tenoit ««^a^* 
poreiltenait toutes chofès iildifïèren- ^*^*^'' 
t^ , & défenddt de préférer les unes 
aux autres j exceptant feulement la 
Ibience, en quoi il-feifoit confifter le 
fouveràin bien. 

5<5. Menedeme d'Eretrie , difciple j^ ^; ^ 
de Platon , ne s'attacha à aucun Do- '**"'* 
^e, 

f7. Ceft de lui, & de Phedon f^f 'f*^ 



t$ Ert» 



aui Fa précédé , qtfeft venue la Seâ:e-iSj«». ^ 
es EHaqués , ou Eretriquçp. Ceft^'^^ 
dfeux, & des Megariques , qui fui-"^ 
vent la dodfaine 'd'Euclide de MqKi- " 
gare, & qui ont été nommez Erifti- 
ques ou Ûaleâîques : cfeft d*éux » 

dis« 



à! 
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dis-je , que SeneqjA.e (ay^. écrit en C€» 
termes : Cejl à pfiu près la p^ê^ «w- 
tiere , qui f4f focçtép^iim ^s Pyr- 
rhoni€m\&des Megarni^^&i ^s ^pe- 
triques ,c^ des ^çad^miciem^ q^ffmê 
tmteHTS dune .nouvelle fcieme , qa^ 
conftjle À ne rien f avoir. Et Cio^oo 
h) inet au nombre 4es Profefl^ïure 
le cette fcience; Sôlpç^i* Ç^çdic^e» 

& Alexinus. r^'.^»-" «« * ■ 

J4wmtu $S. Monime le Cymc^e,^. .ijËftât 
cjn^iir. comme Aliaxarque que tptttçç; dîo- 
fes* dépendoient des opkÛQns ^ 5c;*é- 
toient fembkbles à une pœiture,'.& 
ne differoient en rien 4es vI^îqq^. c^ 
foùx, ou de ceux qui ^Ç(f||>afiti;^;& 
qu'il nV a nulle R^le dei ^^rjfé. . • 

Vémdus %9* ^i ^^^ pafiQns aux IJaûops 
ig^Mw*/. étrangères, nous en trouyeEQj» phi- 
2;^^; fleurs dans ce même fentimept, qu^il 
faut fufprendre fon jugement & ia 
créance. Dîc^ene (c) de Laërte ra- 
porte qu'Anaxarquei & Pyrrhon m- 
prirent des Magies , & des Gymncm^ 
phiiles des Indes ^ cette excellçQtcme<» 

thode 

^) SiMC, ElHft.89. 

• Lior. 



b) Cirif.Libr.IV. Aca4t^ 



t. 



l'Es]?rit Hum àin. LpvJ. Ch. XIF. i (5 $ 
thode de philôfôpher, qui défend de 
croire que rien puifle être compris ^ 
& de aonner fur nèh fbn confente- 
ment & fâ créance. 

60. Les Brachmanes , felon le té-^^^*" 
«loiçnage de Strabon {d) & de Me- 
^afthene , fbûtenoient qu'il tfy a rien 
de bon ni de mauvais j par ce que ce 
qui femble bon à Tun , femble mau- 
vais a Tautre. Ce que je viens de 
dire fait voir j que la PMofophie Scep- 
tique a pénétre jufqu'aux extt&nitez 
deTOrient. 

6i. H le trouve panm les Turcs ^^^^ 
une Seéle de Philofophes , qu'ils ap- 2Wr«^'« 
pdlent Hairefis , comme mii diroit^J^' 
Le$ Etonnez. Ds font profelïîon de ' ♦ 
douter de toutes chofes j ils n'àfKr- 
ment jmnds rim , par ce qu'ils ne 
croyent pas qu'pn puifle difcemerle 
vrai du faux j tout eft probable , fé- 
lon ^eux , rien de certain ; ils obéiflent 
^ux loix ; ttms ils font trop Scepti- 
dques , en ce qu'ils font paflèr leur: 
jneth6dfe>de douter jufques dans Tu-* 
fige commun de la vie. ., 

62. Quèl- 
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porte^que les Efleiaoœ^ 
maxime» que la Logk^ fi^ pcÉK; 
néceflàke pour\acqQè|iriilflv^erta; 
que la Ehvij^^ eft aa<idc(ffi]^::d^% 
portée de k xiacure humaioe ; ^ISc*^^ 
21e âut s^af^qiicr qu*4i la Théi^jPgîe^ 
en ce qiù'Conoeine/Dieu 9 < tSc Im^oèh- 
don du monde, ù^ quiabeancM^p d^ 
raport tmt la doônoè cf Aiifton ^tk 
Chio. • ^ ^ ••*» ' >'*' 

^J^sé^ 6j. Les «eboréer» , KâoTopte 
'^- de'lai!iÊiiiçbfaÉk»JiMve,<^^^ 

re, les OptmuurSy icar. c*e(We ^ 
leur nom %nifîe; onti^aiiquékiifeié^ 
thode ^q)tique ^^en trakiànt i&s lash 
tîeres Th^^ques. G'étoît aînfî 
qu'ils examinoient la doârine dû Uni- 
mud 9 diipumns pour & contre ans 
rien ^rmer. . v. 

KW" ^4* ^ Kabbin Mèl^» fils deA^ 
fiudtMd. nnon , qui ayant dégagé ion J^Qsk 
des fadaiiès des Rabbins» s*étdtrem* 
pli d'une doârine bien plus fbfide» a 
dit (/») que ]bi capacité de TEferit 

hu- 

(iO M^mmJ, Di JdêUl cap, U. $.4» f, 6, 



imoidin cfl: ii Jbocnée ^ cpe tout ce 
qu^il y a (ïhonaiœsau.iiuimde ne peut 
IwverâA^iftàmaecŒBnQe ciela Vé« 
lité » qp» faour cette nnfôn il &u: 
nous déâire de toutes ies penfëes , 
qid peuvent iious détourner du fov^ 
ce de Diai^ &jde la pratique de fir 
loèi que fi on s'arrête a ces pedëes, 
le culte légitJQie de Dieu ik^ 
& ^e cd[t œ que Mqô& emm» 
dkât, Ic»^ qu'il di&k aux Jui& ; C^) 
iVir vous Appliquez, pomt à recbtrchip 
aprèi vèire eœur & apns ^uos yeux ^ 
mprès lesquels vous ave» eoÛMme Af 
rechercher. C'eft-â-dkey ne vous 
laiilèz poim conduire par vôtre Ef^ 
pik^ quieft iifoibk & iî bomé^ & 
rfefpercE pas pouvoir acquérir la con- 
noiuànce de Lsi Vérité. 

tf f. Les Arabes ont eu ai^ leurs ^n^^ , 
Sceptiques. Les Juife les aj^dlent, ^ut^^^ 
Medabberim ^ c'cft - à - dire , Difcou^ ^^** 
reurs , ou plutôt Logiciens , dont Aver* 
roës , & MoïïTe fils de Maimon font 
Couvent mention, & quelquefois mê- 
me d'autres Rabbins* On pourroic 

les 
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les nommer a^çec juâice^ iouXMi^ 
log^ Scholafiîqu^ ' des >Apafac& 
Ayant appds Tart «fedomr ^doMHh 
dcDs Grecs , & des Sj^eos»- j^taw: 
fHi des dignités coatsmdtii^^iltSç lé^ 
[uesy lefolkR toute >â^ 
& à rEtiÉBindenieaC^ fiteaas 
pout -conâante/êt pAîri^ ^^^^ * 
,qu'oa ne peut-riteti. favac" Ift^ibiCQe 
^*ib rgétt^eot ' comme 'vaniÉft^ À 
trompeufès , toutes; c* Défflôona- 
tions Geom^iiques , qui paflfe» jJofar 
près-certaines. Et ce qui ftâ: princi- 
palement > ai n^c fu3et,l€« Cheft de 
cwx qui, xntt- ^prœuereiûenfc. re^ 
Cette doctrine ^ - s!y |)orteittit.«n- 
çipalèmenÉ, pat <Je qu'elfe étm^st 
propre à. captiver les EfpritS. è Tû- 
beiflance de la Religion & dfe la 
Fol • ' 
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CHAP. XV. 

I. 0» conclut de tmf ce qm m été dît 
ci-defftés^ qu il faut douter y &q$te 
ceji ^. feid moyen d éviter les er-* 
reun. 2. La hard/effe des Dogma^ 
tiqtées a produit me imfinité der^ 
reurs. 3. Les jicademciens y & 
Us Sceptiques » n affirmant rien , 
ne peuvent fe tromper; & Us font 
lesfeulsqui méritent le nomde Phi-^ 
lofopbes. 

I. tL faut donc demeurer d'accord omm- 
X que toute la Philofophie, & fa-^^^j^J 
crée, & profane, & non feulement ^H/^/- 
ceux qui font profciEon de douter j^^^r, 
mais même les Dogmatiques, veulent é-pnet^e/t 
que Ton doute , que Ton fufpende 7f^t^k! 
fon jugement , & que l'on ne donne '^«^'' 
point & créance légèrement. Car ils 
voyent bien qu'on ne peut corriger , 
ni éviter le$ erreurs , qu'en fe défai- 
iknt de toutes les opinions dont on 
étoit prévenu, par un doute gênerai 
& confiant. C*eft par là que Des 
Cartes a commencé les Principes de 

H fa 
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fa Philofophie, perfuadé que par cet- 
te précaution on coupe la racine des 
erreurs j & tjue f oCi tîâvdlle plus fû- 
rement à la recherche de la Vérité. 
hitài oe aa&i^ h(%tiâi&9 qtli par uîie 
ù^ prévoyince â'étdc Qmm àcette 
loi die douter^ l'àn^tléè dans ta fui- 
4e^ cômxne fî ^e n^tvoit dû lui fer- 
vil: q^ jpcm xé/^a^}!» opîrikttis des 
huîtres Blihofophês; âc qû^elle fl&t de- 
vôiueinutâe{^urexâ^n&iét'^ bu pour 
rejetter les liemï». De fî>!te xpie 
.par unetémerité pàtiliBc à cdfe des 
autres Dogmatiques, il a ctXQiliis la 
même faute qu'il avoit reprifë dans les 
autres. 
ijitmf^ d. Of irommô UD h^bltiftie (Jui Vou- 
g^, droit aller à mte Vïiê fifuéeaùLiî- 
#j««^ vantj, fi nfe fâchai* |)®iflt le dîefeôiîl 
J^S^ va vers fe Goudiaht ^ S S^égÉwa^ 
»«^- mdns eh s'orrômiit daftè uncéér^îmf, 
que s'il contiDue 11^ -dïgtimirêib filii- 
Vaiît lin des divtgSîr^thêfiiBià 
fentént à lui. De ttôteé 11 
ment humain ^ emsM à k iê^^ 6c 
envddjMié 'dawi un tof^tèitêÔr^^ 
conn©iffarat Km pt e* b^Éde te 
dtenûn de îa Vërffé lui dl ^b(36ithé , 
il évitera bien i^y^ C^mSùmaitls dû* 

tes 




tsk &, les errei«:s 9 ^ demeure ^ai:» 
4im îgoQcarice » & dariiS h doutç ^i 
flcoosnpag^ fi^oraoKre, que û f^ 
fde .vdnes iteiitaâves û veut fran^ir 
4fis ofaaftacks ^ & qu'aia !Ëeu de Jufion 
ji fiSombralfè •qif'Une nUë. CT-eft^^e» 
ia^'que ^omfîft^ la di^ence^^entiFe les 
Dogoiatiques 4Sc 'tes Soeptk|ues: car 

-^oiiot pcomak -la -téoimt^ âes Dog^mar 
tiques , delquek Cioepon & V^rcm, 
^coBcdftens toomiïies , & fort inôruks 
:de todCes les Seâes de la Philofo^^e» 
iOntéocit, Gomine je ¥£ 4é}sL remar- 
qué , :qii'On fie peut rien dire de fî 
dbfiirde , 8c qifun malade ne pœt 
xx>ne©«roir de fi étranges rêveries, qui 
ji'ak/été avancé par qudqtfun des 
Philofophes. 

3. lAais poia: ^ks Académiciens & lcsa^^ 
ties Sceptiques, quelle abfiirdité, & ^r*&^- 
impertinœce de Dogmes peut-on leur ^î^;;,^ 
^reprocher , puâqu^s ne fbûtiennent «v» , ne 
aucun .Dogme? Véritablement ils font^^f^ 
des deuls qui méritent le nom dé Phi- i/sfimiès 
loibphes , fî nous nous attachons à h ^^u^ie 
•véritable fîgnificarion de ce nom. Car ?T^/*'' 
la Philofbphieî fdon la fignification ^'' 
du mot, n étant autre c&fe, que 

H 2 rétu- 
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rétude de la SagefTe & delà Vérké; 
& la Sageflè ,^ ielon la défiiûdoii dçs 
anciens rhilolbphes , étant la (açnce 
des chofës divines & hunisunes , > & 
descaufes' qui dépendit de ces .çho 
fès, ceux qui s'appliquent à l'étude 
de la Sagelie 9 méritent véritablement 
le nom <& PWlofbphes ; & ceux qui 
ont acquis la Icience des chofèSid}- 
vines & humaines, c'eft-à-dire,k Sa- 
geflè , font véritablement ûgçs* ^* Or 
c'eft cette fciençe que les Dogm^ 
ques fe vantent d'avoir acquife , & 
Us foufFroient même autrdbis qu'on 
les qualifiât du nom de ,£ages : qom 
que Pythagore rejetta le premier., é- 
tant convaincu de Ton jgnor.anpe. .& 
confendt feulement d'être àpp^é 9 
Amateur de la Sageflè. 

Car comme a fort tâen ditvie Foëte 
iEfchyle ^ (d) Savoir par conjecture 
eji autre chofe que farooir clairement. 
Gda convient proprement aux Aca- 
démiciens , qui reconnoiflènt que iK)n 
feulement ils ne lavent rien , mais 
même qu'ils ne peuvent rien iàvoir 

des 

. (4) JE[ch, AgMitnm. 
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des chofes divines & humaines, & 
qu'ils ne font que les confîderer de 
loio. Que lés Dogmatiques fe parent 
donc du nom de fàges , tant qu'ik 
voudront, puifqu'ils croient pouvoir 
fe donner cette licence , & qu'ils s'i- 
ma^nent avoir acquis cette icience , 
en quoi confifte là SagefTe; les Aca- 
démiciens' & les Sceptiques fe con- 
tenteront du titre fimple & modefte 
de PKIofbphes , puilqu'ils aiment & 
refpe^ent la Sagefle , qui furpaflè 
de fi loin leur capacité. Quoique 
cependant Laûance (a) tn parlant 
d'eux, ait dit véritablement, que ceux 
qui le font connus en partie ont été 
plus fàges , que ceux qi^ ont cru ê- 
cre figes. 

(m) LaSMif.lSbt.lV. cap.i. 

Fm du livre premier. 
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LIVRE SECOND. 

On éxpliquie ejcaâemeflt oiâfe 
eft h plus fûre^ & la j;:^ 
légitime voye de Phn :• 
loibpher. 

Chai'. L L'Hmme efi n^fMfêttmnt 
iipùfvu àti moyens néafâitif 
fùuf^ immître trèi Adremm & 
tfh cettainUMm ta Vétifé\ U^ 
qmlli ifkori ({iiil pifje émfi^lM 
in qmlqmféNéi il ne peM iHMn^ 
inotni U éèmoitfé tfh cMfâkMt 

& très ieffàinmMt^ 

Chap. n. U Foifuplée M iêfMttJU 
U Raifon , & rend très certaines 
les chojes qui étùieHt fhbhi «ft ai- 
nes par la Rai/on. 

Chap. ni i. Il n'y a riendansF En- 
tendement j qui nait été dans les 
Sens. 2. Contre Platon, g. Contre 
Proclus. 4. Et contre Des Cartes. 

Chap. IV. // faut fuivre dans Vufa- 
ge de la Vie Us chofes probables 9 
comme fi elles étoient véritables^ 
■'../. CiiAP. 
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Chap. V. RcgU^ m Critérium de U 

probabilité. 
Cha9. VL J^& eft h fin qtic Tm 

fe prapofe dans Part de douter. 
Gmav. vu. s ne font point s^afta^; 

eker anx fen$imins dmmn Ah^ 

Chav. Vni. Il faut choifir daniçha- 
qne S^ih €e qui y parois d^ meU- 
km. 

Chap. IX. ^mt fonfcs ehofes il Uut 
prendre garde de ne rien admets 
tre^ qui foit comrme h la Foi. 

Ckap. X. La Selle des Eçlediques a 
étéjkivie par de ffonds hommes. 

Chap. XI. Pnèfqnu ne fam iatta^ 
ebep^ m À la SeÛe des Académie- 
iienSf mi à eeUe des Sceptiqnes , 
m i celle des EcleSiques^ ni a au* 
MM anere^ Upms'êftêeber àfek 
fieimc propre. 
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CHAPITRE PREMIER. 

l'Homme ejl naturellement dépottrvé 
des moyens necejfaires pour cona»- 
tre très clairement dr trèscertéii- 
nement la Vérité i laquelle encore 
quilputjfe connoîtreen quelque f»» 
tCt il ne peut néanmoins' la eonm^ 
tre très clairement (jr très ceruàf 
nement. ^^ 

A Près que nôtre Provençal eut 
ainfi parlé, conune U fe paaé- 
paroit à continue? fon . ^ 
cours; Véritablement, lui .dis-je, je 
n'ai jamais goûté, cette' hardie 8c im- 
Ijerieufe méthode de Phaofopher, cmi 
sattaçhe fi opini.âtrément à fes iwi- 
iee§ & à fès opinions;.^-, il m'a pàrii 
que c'étoit un chemin bfen plus court, 
& bien plus droit pour parvenir à 
la Vérité , de garder quelquç modé- 
ration dans Çss fentimens , & quel- 
que raodeffie dans îç& difcours ; & 
de ne foûtenir jamais aucun Dogme 
quelque vraifemblable qu'il foit, avec 
tant de prévention & d'entêtement, 

- ' qu'on 



l'EsbritHum AIN. LivJl Ch.L i jj 
qu'on ne foit toujours prêt d'écouter 
les objeâions t &. mène s'il le faut 
de chîHiger d'avis. Mais d'un autre 
côté, il me femble que l'inftabilité de 
la doâtine des Académiciens^ Hen 
plus prêts à dire ce qu'ils ne penlënc 
pomt , que ce qu'ils pènfent , jette 
beaifcoup de trouble & de confufîon 
en toutes chofes, & anéantit toute 
forte de fcience , puilque l'on n'eft 
pas plus afluré de favoir ce que l'on 
ûit le mieux, que ii on ne le favoit 
point du tout. 

Ceft pourquoi vous me ferez pJai- 
fir de m apprendre jufqu'à quel point 
vous voulez que l'on doute. Car fî 
Ton doute toujours; fi tout eft ob- 
fcur, caché, incertain; fi tous les 
cheoûns de la Vérité font bouchez , 
il n'y a plus de iPhilofbphie, & toutes 
les peines que nous prenons depuis 
tant d'armées pour parvenir à la con- 
noifîance de la Vérité , forrt: entiore- 
ment inutiles. Voici ce qu'il me ré* 
pondit 

Cette plainte que Vous faites corv- 
tre les Académiciens n eft pas nou- 
vdle: & fi elle étoit jufte , eUe ne 
itgarderc^t pas tant les Académiciens, 

H 5 que 



1^8 De la F6ïftLK«9t &« 
que h nature taêttle. Car eft-cek fiai« 
te de rAiadetnie, fi fhontt&e de ùl 
fiatura eft fUt de tdtë fene^ qufS ne 
puiflè pas pttf liÛ4ïiêfïie parvenir à la 
Cômioiflàn<:e de la Vérité? L'Acade^ 
ffik n'en dfl pas plii$ rêQ)âftd^)lS9l^ 
âe ëe qu$ i^hômme ne peixe vole», Ot 
de ce quil tf dl pa« faîi*ûrtlt Vfeî* 
tublemént nous ne voyons pM qM 
les Âcâdeâ^iens , & 1^ Scepdqàa 
ft^ent mdns prcété de rétude tpiVk 
oùt Mit de la $àgâiïe> ds «ti i^att 
tiré de moindres fecour» pWtf d^!^ 
ta- plus fage& 6t phl^ Ûtimm, ({Ueks 
Dogniâtique^. Mfti» e*â[t de^'^^ 
nous parlerons dafts la Mfè. QMtt 
à prérent, pUifqUè VtH» V««fck qHM 
je vtnis e^epofe jui^'ôù j8 pM«e ùtOiè 
kî de douter, je vëûîs bi«ft vow 
pliquer ftiott fenîtirtiÈt* tftUehài* t 
première PKkrfbpWfe, «uplôtfti 
tâcine de la PMcMRïptiet ett tMWtt 
fommes îèuls , &je paasVôte pugii» 
âVec liberté; * je fie vëax pM^jOt 
je ne dois pas vouloir, que cela fe fé^ 
partie patcii fe V^tdgaÉre. 

XJuànd jèdîs te Vu^jldK^ je ti^^ 
téns pas le pttit p«ij*^ui vft dûWa- 
V^ <de fès lii^tiâ i âiftis f&m» le 

Vul^ 



Vtàgstt dess gens <fe kctaresy qui ont 
coutume de re^4er les Sceptiques 
iSc les Acsukfmdeics <xxiune des 'm* 
fm&z, Cette coofldération ne m'a 
pOQitaiit pas rebuté de kuf SeSke^ 
dont je vous ex^Aguerai tout le Cyf-^ 
tâsie^ OH pàûtôt k mien propre. Car 
je veux bien que 'vo^ fechies , qu*en 
matière de Fhiloibphie je veux être 
libre 9 je veux fiwre mes propre^ 
. 'ftHbraens^&n^repcÂv d'autre Sec- > 
te^^UÊ de la mienne. * 

-PrefïâeFement^ je cr<M<juy paroît 
afltepar toutes les téfoos queje vous 
aï fâpoptées , que k nature de Thom- 
me <ft"teBe, qu^d ne peut connoître 
très clairement & très certainement la 
Vérité par fâ propre force. Je ne nie 
pasquek Vérité ne fe trouve dansi les 
châfes«iême,Jerteéi« cette Vérité que 
fon appdlei^jc^^^^^Tcar Dieu con- 
nectes dhofes , tetks qu'elles font N^ 
il y a Un empêcfaem«it dans Tiiomme, 
<fÂ ftk qtfil ne ks peut connoître, & 
c€t «ap&âîement cohfîfte daps k dé- 
finit des moyens propres & nécefïàiies 
pour coenoître parfaitement la Vérité. 
Je ne (Ss pas que rhomme ne puiP 

& avoir aucime connoiflance de la 

H 6 Vé- 



Véxké; je di^.fQ^em^tqi^^De peut 
la coimoitre à^.^Kl ,>Iittrflrôot» & 
.avec une end^6«cçi:ôtudfSi^ à laqudle 
xien ne.maaqHe i^Giir Jcre podSdce» 
dont Jai déjà parié >, &^ clpnt je par- 
ferai encore. C«: ilrfc p^ fàî».t|ue 
quelqu'un ak v^ Idée emprfjtirtae^ms 
rETprit» qm fer9.ièiii^ble'à .u&. ob- 
jet extérieur : je ^ae dis paç ièioblafale 
d'une refïèmbiatiçe par&k}e 9 I^K^xe» 
Bc abfolue, qui ne peut (è renoonisrer 
qu^entre des choies de mêriîe. g^ire, 
comme entre un homme .& un ^om- 
me , entre un arbre >& :ua lorfa^ ; 
mais je paiie d'u^e teflçoâ^ncitîni- 
parfaite 9 telle qu'^fle peiit Ife . raafîODr 
txer entre l'origine &lacq)i<fe ^ ..?•• 

Mais lors que rEi^end^entjifin 
veuë de cette Idée, forij» ijiî Jii^- 
ment de robjét escierifuryd'cÀ csette 
.Idée eft partie, il ne pjE»t pa^ ûe!^dr 
très certainement & très c^<9QKnt 
fi ce jugement convient avec Vçh$0i 
extérieur; & c'eft dans cette conve- 
nance que confifte la Vérité « eom- 
me je Tai dit De foçte qu'oîoore 
qu'il cpnnoifle la Vérité , , fl ne 
. içait pas qu'il la connoît ; *& Ù ne 
. peut être ailuré de l'avoir coqpue ; 

& 



^ôc partant j1 neiiEontiok:|)a& ip^riake*^ 
aient la Vérité, ijuând je dis dotïc 
que f horaaie ne peut conMtre Its^ 
chofes, ni la Vérité dfeschofes^fen^ 
t^s imt claire & certaine comôÈ 
lance , 'par laquette non lëolemenr on 
iDcftittc^ la Vérirè i nms' on ^ir en- 
coi^trés cercsûieiiiœt que f on con- 

•noît 'k Vérité. Car de connoître* la 
Vérité , fins (avoir que vous con- 
npiflèz la Vérité , c'^Kromme fi vous 
ne la conndiffîez pas. 

J'ai donné ci*defTus des preuves, 

. qid.d'àiUéurs fi>nt aflèz évidentes , 
fiâtt voir que l'homtne ne peut 
ivûir , fi le jugement qu-il forme en 
veuë dé cette Idée, qui eft empreinte 
dans fon Elprit , convient avec Tob- 
j« exfierioir , d'cA Gctje Idée eû^ro- 
veràie.' La prmdp^e de ces prèiï- 
ves. eft , que nous me pouvons appli- 
quer les Idées des chofes, & les ju- 
gemei» que TEntendement forme en 
vfeuë de ces Idées, àu^c chofes mê^ 
mes ; pour examiner & xeconno^rè 
la cQnyçnaapede.cesJuçemens avec 
les 'x)bjets extérieurs ; dans laquelle' 
Convehancc, nous avons dit que con* 
fille la Véritéi Car les dpeces, ou 

H 7 ima- 
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! des choTeS} n&xnenfient pcùnt 
iaeemenc des cfaofès daw uten 
lanotti mais efie« pa£fax par 
irs ndieuz, comme je Tsà (xt 
& par lios Sens qui ïes cor- 
it, & les ahçrent. EtilriVâ 
Pamre vapï ,* par oîi les laées 
oCts pamat ptpraàx k nôtre 



CHAP. Il 

fa^emuÀ^mtêtU Raifcu, 
md trh sertmma ks ch/fiii, qm 
9t màtt nertumes par /« SiÊt- 

)is Dieupar fà Borné répdre ce 
dé&i» (fela nacure hununae» 
saccOTdant ce don ineKma* 
a-Fd, qui QoafirHie la llaifen 
lante, & oorr^tcec enAonas 
u»s qu'a Ùm apporter à Ja 
»nce da .chofes. Car, par 
', nu Râftai ne poovanc me 
:uioîtfe avec une emîere ^vj- 
* une parfaite certitude, s'fl 
corps, queiie eft l'origine du 
mon- 



monde ^ & àkâSeurs iutroi chofes 
pimeilfesy opté» <me |4Û redi kFoi^ 
tous ces douKs réviuiDttXffittt ûom<* 
iD» les i^Nsâtes âiUf lever da SokS. 
Ceft ce*<}ui a âdt dire à St Thom^: 
(a) titfi fftftéffaére à rèvmnà de r^ 
€0Vèir ^mme p^r mmkre d^mHes 
4i JFiBé^ wm/Mkmem ks ^fis qm 
fmtmAnm de te Raifm^ mdU mê- 
me Us tkyés epiipemf^m Hre tommes 
par U Ra^ 9 À caf^ dt la cerfi^ 
nède. COt Im Éaifm humaim tft 
fot^ ^kfisShêemJi dms ies chcfes dm^- 
»e^vr m fi^ ^ qmi l'm voit ^ue 
Je$ PbUicfi^eir, dm la r^hfr^be 
qu'ils oHf faUe dH thofis hmmdms 
piùt kt '&^s aamnUii^ f^^wt tr^m^ 
fe^ m flajtimts thtfi^ & fi fit^t 

Jtfim dom ^^ k$ hùmmes tu^em 

tiAk de Dim^ itafiiMa qae ks tèd^ 
fis dMati ié$if frp»f mft^Hée-s 

été iffifiÈff$éet de Dim même qai m 

D 
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n &oil)leqt»s aém-m éfé ptirdece 
p«iBkge de Saiiit Ai^ufim >* ^q^œ fai 
4éja> raporté t^iinats q» mé&»'ét 
rêtre encore» pcHtf. £i^ wopmssocss 
:ôi pour Jb. xsforc. qir%- a* au fiijcc 
.préfenL : (^. /'4rri^ i^«t^ PEmfnàt- 
mtM dis hommes ùhfcwti f^nt'î^ktk'' 
bimde des tenebns.j . timi Jis\fmu 
êmverts dsns la mai dm ftcbé^ m 
fem regarder fixemeta U elàn^& 
la fainseté \de la; îtMfm\ f^Hé 
0m étabUfftment fort fmmmtt » qae 
delaifftremdmrt pi^ Vmamti ^ 
vers ta. Umiere de la- ¥êmé^ ^n 
Wfâë eb^meilanie ;&^^ vom^êrH''^ 
rameamç de Fhmmmki. v^ ^ * '^' 
Puis Saktt: TlK>ma^ sgoûte eèfySttx 
I^a recherche qm/èfait par im Mai* 
fm miarcUe^ f$e jif^ipas amx^^ètmh 
mes poar^onmitre les ehofts difmes\ 
X^ même celles que tm pem from^er 
par la Ratfm^ Et ôms . uti lanre 
lieu il parle ainfl (b) Les chefes quàfe 
peuvent prouver démmJiratévemitH 9 
<omme rexijiemce de pi(u » Fusméde 
Dieu t & autres chofes Jembisbtes » 

font 

{») AMgufim.IiemM.^EccUf.CiithoL cap.i. 
{h) Th9m. 1. 2. Qi !• A /, 
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L*EsfiiiTHuMAm. l4vJLCh.il i8ç 
fmi mi/es au nombre des chofes q$^tl 
fmêt croire ^f or t^e qu'on les exige d^a^ 
1/ance 9 . tomme devant précéder les 
chojes qui font de Foi : & il faut que 
ces chofes foient du moins préfupojées 
par ceux qui tien ont pas la démon^ 
firation. 

^ Ce que Saint Thomas dit de la con- 
noiflànce des chofes divines , s*éterid 
auffi à la conndflànce des chofes hu* 
maines , fdon la dodhiiie de Suarez. 
^d) Nous corrigeons fouvcnt , dit-il , 
la lumière naturelle par la lumière de 
la Foij même dans les chofes quifem^ 
tient itt^e des premiers principes ^com- 
me il paroit dans cebâi-ci: les chofes 
qui font les mêmes qu^tme troifîéme 
chye^ font les mêmes entre elles y ce 
qui dans là matière de la Trinité doit 
être refireint aux ^fes finies. Et 
dans les attires my fier es , principale^ 
ment dans ceux de T Incarnation ^ dr 
detEuchari/lie^ nous apportons plu^ 
fieurs autres limitations , afin que 
rien ne répugne à la Foi. Cefl donc 
unfigfte que la lumière delà Foi ejl 

pl^ 

W Suer. Dijp. VI. * fWf , Scft. V. Art. 1 1. 



Jd6 De I.A Faifti;pKcs.t j»:« 
pbàs ceriam^ par ce (uidk ^fmdk 
furUprmure.Fériu^ l^mtk^ il 
pim impa[libk qtidlâ trmfi^ (n^qtiéf^, 
le fait trmpée , qtiil u^ imf!0k 
que Ufeime wuureSe dâ Pbmmt fi. 
trompe. 

(a) Saint Auguflia nç veut pa$ m^ 
xne que Pon amibuë à h B^fi>Q la 
comidfl^nce de la Vérité , q^ Xm 
croit que nôtre Enteod^ment acqiwct 

rir la Raiibn ; mais qu'on Tattiiibue 
k lumière même de U Vérité, dont 
elle eft édoirée à proportîoa de & 
capacité, 

AqiiiU Vérité ejk^ wmmSm 
Dietêf dit TertulHen. (h)* AqM Dm 
eji4l comM fms le chfiiji? A qui le 
Cbrift eji'il cowmfém le Samt Mf- 
prit? Aqmle Saint ^fprit é^mUm^ 
ne^4lfans le Smrement de hJ^f 

De là vient que TÀpôirej (r> «« 
mkB avQo: ait retentir <^ pMples : 
JeperdrMUSi^e^ii€sS0ge9^&je 
reprofeverai U pmkttee éktpmheu 

(m 

(0) Aupi^m. Ve Serm. Dm. m momi» ISbr. 

n. ctp.ii*. 

(S) TJarmU. De Amm. oip. i. 



/ 



L'ESPRIT Viv^Mtf.Lp&:tï.dyIL î 8^7 
'VU efi le Sage ^ ouefile Scribe? oktfl 
celui qui ff^pplique k ï étude àe cefie^ 
ele ? Dieu tiptr-t-il pas rend» infenfée 
U Sagejfe ck ce monde ? Et après 
nous arerir avertis de ne nous laiflèr 
Cas furprendre {a) par la Phibfbphie^ 
C^ la vaine trdmterk^ Jeton la tradi' 
ûon de homme é^ félonies élentens de 
ce monde , il dit enfuite , que nous 
nous (b) fbôtenons par k Foi , que ^ 
nous marchons (r) par la Foi , & 
hon pas par les apparences , flc que 
nous fommez* confirmer (^) par la 
Fot De ïnême donc qtie dans les 
diofe$ 'dé la Foi, la Foi vient au fe- 
Cours de la Raifbn chanccfiante; elfe 
ilous aide auffi dans tcm.es les autres 
Chofes que nous connoiflbns par la 
Ifcûbn, pour nous raflurer dans nos 
doutes f & pour rétablir h Raîfon 
dans les droits , dont éBe étoit dé- 
dbeue; cTeflf-à-cfre, dans la connoiA 
fenœ delà Vérité, qtfdle dcfirc na^ , 
turdBeiïienti # 

W n. Qor. V. 7. 
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I. 77»'^ a rien dans fEnteademmt^ 
qui fiait été dans Us Sens , 2.;fav- 
tre Platon , ^ j. contre Procltn^ 4,^ 
contre Des Cartes. 

£21.;^ I- ly^Ais, luidis.je,(Garje rmttr^ 
^«wi^* xVJL rompois fbuvenc) qu'eô-ce 
^««•jvd/qug jç ^^^ ^ Q^. avancer tantôt» 

*ir. qu'il n'y a point d'autre voyQ^ par 
bu les Idées des chofes viennent i 
nôtre Entendement, que le$ mi^a 
qui fe trouvent intaTK>fè2 j ' & nos 
Sens ? N'avons-nousr pas * des Idées 
dans l'Entendement , <pi font nées 
avec nous , & n'ont point paflë par 
nos Sens, comme les Idé^ qùenoôg 
avons de rrôtre Entendem^t même, 
des Anges , de Dieu > Comme, cdfes 
que nous ayons de ces Majomi^y ou 
ISJotions communes , que Ids Dialec<- 
ddens appellent des Axiémes ? Ne 
connoifïons-nous pas ces natures uni- 
verfelles des chofes , que 'fc Vulgaire 
des Philofbphes appelle 4ks Effencti^ 
qui font véritables 9 immuables , àc 

éter- 



i§temelles , & ne (ont pas fujetces a 
la dépravation des Sens, conune ces 
Idées qui viennent du ddiors > 

Vous me prévenez, me répondît* 
il, Yoràze des choies dont je vous ai 
-promis rédairdflèment, me conduis 
fiût-^là. VéritaUement cette question 
efl: ca[»tale , & a été^débatue à ou* 
trance entre les Princies de la Philo^ 
.ifbphie. Car Pythagpre, Tinrfe, Se 
les.éutres Pythagcmciens , Socrate, 
Flacon, & tous les Platoniciens Ibû- 
tiennent , que nous apportons en 
ç^iflkit des Idées avec nous. Demo« 
Gfi^ au contraire , & (on Sefkteur 
Epicure, Ariftote, & toute l'écde 
^e$( Peripateciciens , rgettoit toutes 
ces Idées nées avec nous,& n'en re* 
cpnndilent poim d'autres que ceKes* 
qui nous viennent du dehors , qui 
ont pailë par les Sens, & que nous 
nous fbmmes formées. Je vous en dirai 
inoh iènmnent , puifque vous le defî« 
nz, & que Tordre de cette dilpute 
nous y inene. Mais vous entendrez 
ce qiB ne (èra pas du goût de tout le 
monde , ni peut-être du vôtre; 

Comme l'opinioa de Platon, tou- 
chant ces Idées qui font liées avec 

nous. 



199, {>^ f^ J^rd^tViONI^A*» 

nous» lae feaabkâc m^^Swiiim:fikm 
iKK^Qcable à rbooiine » ^ fdewr J& 
dignité, jb fijuliiicttais fm ^âte :6 
toduvâc véckabfe^ c«râ foepwtnffiÀ 
gloôeux à k nma» im»iiXs qpt 
jnôtre Ëittendenent nions ^ domaé^ 
flpn^s «V4W été ismb# é& la mœ de 
Ukny & «nHfc^ des doos dsi'Gîrï. $e 
cberdKiis doi)c des f^^u^^ts de ttxas 
cotez 9 <j[Qi imiieiK jbc convÔDoe, 
& •ceavainçre. 1^ les ^Ritsw.dbis 
y^é 4e ç^b^ Qpmott s}^ txmoféà 
4â certsins f i^ooiai^nens dansJBsixn» 
Jea troaivois iq^q^ues^uns daias Âx>- 
ctutS;^ & dans 4 autres PittCHBciens, 
i^^Àoi^t ^)eci^us: ,^& qui poimâent 
ebtrataler oaq ho;i»sfee peu jatteaâ£ 
Mais ces i»Smes. nô^^^teraoeos 3sœe 
•paroiflbient ike aucune jferccj^ .loEf 
que je. *cdSbis .4e ^m'^banâosKr i 
r^rgii^ -qm eft ^osamrd i ;tx»is Jgb 
^miaes. 
cmtre ^* ^^ ipmcô^ & jafifipie Ibnî- 
p^rtow. . que «TjgMieat (dont & &a Soc&œ 
^^oeBLPJj^r^). (p^m (Troumr lôue mam 
^ppoBSo^^ îge». Idées len diaiffînt, '4e 
réduit à:dir<, tQuci'^EbtendensatibD- 
mm ptsi^vixmt fBaasmSEac & ncmsc^ 

Ûûk catltf v^iâifri^ .^npifif^^^l^ de3X> 

tions. 



tîofij^^iiâilâ un tem$ ûuffîbûméqu'eft 
celui dfe aôtr-evfe, étant mvdoppé 
St v^tti dêmtè miUlè denâcr^ corp$, 
«'il ne les eût supportées déjà proddi- 
te$ y êi àyrtiét^ imM; Se qu'ainii 
nous tfàpÇffèftôn^ pas te que Ton 
n^QS ^(ëigne^màts que nou$ nous en 

Gte D&GWri font phis dîgnes d'un 
Orateur ^ qnS parle tn p^Mk:, que 
d'unPlritelbï^î^ cts cho- 

jies-, ^èôfttmêjeles'rfs^&qtridirâqite 
rE^^ndâmettcfeùmàin eft dp telle nâ- 
'ture> (JùH dft fort aîfë à ébrarief', 
-tor^p^ tes S^s étant frappe^ paï le^ 
-i^jets txtèrieuts , & les fibres dès 
«lefjS & te 'cïjp^s étant émus , te 
•cerveau «eti re^ rimprdSon ; qui* 
l'Etftendâîner* étant javertî par Cette 
fetprdïîen du cerveau de 'ce qui fè 
'^^mè «ù dehors , il a^e à fon tout 
4es ëfj^rîts , & Safant une rèvdie lîit 
tes ïraîts'àâlttat^ xjùi font tracez dan* 
te eéiVfeâû, raHèim^t ce qui éft fé-- 
.jîAté , ^Sh^^t ce qui eft aflèmblé , 
4?c c^nparàî* cnfemble îês chofe* 
<|aî dnt du rapbrt , il confîxtere Ce-qtïî 
Hcft préfeSat , dtvck ce qui le ptéce- 
^ & qui le fuit , d^bii dépend k 

côn* 
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1^3 Pkjla f^, 

Gi&ndtiîte de fa vie, «y i 

des fciencesrf qàfnéhi 

tel langage • que lui répos^SSB 

. j. Les preuves à?^^!*,, 
dus, font d'un plus grand pi 
'dit que tout ce qlû part desjf 
fujet au changement j $: qî]^^ 
me a des Idées , ou des 
panées dans Ibri Eut 
font éternelles & imixitïables'j i^^Spr 
. les Idées des figures , des iK>rx£f f ^ 
àts mouvenî,ens ; & qui par,_cp 
quent ne peuvent être vmœs" ^ 
*Sens ; qu'autrement fi des Idéçs il j5t- 

xes & n confiantes proveribicnt^^JL 
Sens qui font fi foibles , & fx ^JMs j^ 
l'erreur , l'dfet fefoit j^s -j^- 
fait que fa caufe. Nfeis pQur^ çi<S^ 
hops iie connoiffbns point ces ^^s$ 
éte^ai^es. Car, par exemple, nwéç 
jd'ùn Triangle iqueje trouve en .mça, 
eft quelque choie d'obfcur & de cùùr 
fusy qui n'eft point circonfcrit.nijdçï' 
termint^i, & qui a été produit en^â^ 
par lés Idées desf Triangles paîtîcutes 
que j'ai vus. Que cela foit dk xme 
bonne fois de toutes ces Idées , que 

l'on 
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Pon appelle ^ fimple & de furt m- 
ffXiigtnce. 

Prochis ajoute que les meSleures 
Démonftrations font ceUes^qui font 
comparées de propofitions plus uni* 
veriettes , & que les Démonftratiom 
ks plus imparfaites font cdles qui font 
compcrfëes de propofitions paiticulie- 
res : que cependant il n'en irdt pa$ 
ainfi , £î les chofes udverfèlles étoient 
produites par les particulières ; puifl 
que ce qui efl produit par la caufè 
efl préfèrable,à ce qui cft produit par 
Tefïet Sur cda je ne veux point difi 
put«r de la force des Démonflrations, 
compofées de propoiitions univerfèl-. 
les ou particulières : je nie feulement 
que ce qui dl produit par k càufè, 
foit toujours préférable à ce qui eft 
produit par l'effet. Car comme pour 
nourrir un mouton , l'herbe vaut 
mieux que la terre qui a produit l'her- 
be : de même pour former une Dé* 
monfbration , les propofitions univer- 
(èlles font plus utiles que les propofî* 
tions particulières ; quoi cjue les pro- 
pofkions univerfyies fbient compo- 
fées des particulières , & qui dépen- 
dent des Sens. 

#1 La 
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La CFo^iéiae prem^ de BBodosieft, 
que fi l'Entendement humain tnùbk 
de la matière & des ok&s fkc£inssj 
ks principales Se plus clrâes ià^ 
des chdies. Se qui exiftent divaaca- 
ge,la matiefe aura ravantàjgefittrEo*- 
tendement: ce qui vaut autant cfatû 
Von dîTcôt, que de marbre dofst&ftr- 
vit le Scu^)teur Pcaxîtde pour former 
h fiatue de Vatius , étoitjplus nMe 
que Praxit^^ ^ c« qiâl ra^nnoit 
cette ôatue <te venus que Pfa^ÔEde 
en^ rirôe. 
jstc9ntre 4 Des CâTtes a pris mx tour fort 
i)«xC4rr*x. ^jjfjèrent, mâsairfE peu oercajn«aae 
les préc^ens, fiîene in'abti& Car 
des trois fottes dMées quïï propo» 
fe, dont les unes vfenncnt du ddiors, 
comme ?idée que j^ai du Soleil » & 
qui nféft vâiue de la voie, que j'ai 
die du Sokâl ; > les autres font âéti* 
c^s , & formées ca nous par nous 
mêmes y coïnme f Idée du ScSeàl qui 
eft dans PEntepïdrment de rAftrono* 
me , & qu'il s'ef| 'Sbimée for fes raî- 
fonnemens, &'ftir.fes Qbfervatkms, 
& les autres font natïïrelles , & nées 
.* avec nous , coîHme l'Idée de Dîw , 

& les Idées des princçes <i€oinetri- 

qu». 



ques^ desËfliences^decies trois Gyrtes 
dUdées , jdîs-^ ^ qtxl &mi prxjipdSk$ 
par Des Cartes , il efi dm que ks 
deux premières viennent des Sens. 
Pour la troifiéme^ fi nous h confi- 
derons avec atxsermon , nous trouva 
rons, que feioa ks ceHbnnemeas me* 
mes de Bes Certes die peut fort 
bien être provenuë des Sens , corn* 
me les deux preimeres. Car pui^ue, 
éelon lui, ces Idées naturelles ibnt la 
&culté même dé penfer.qiû eft ennô>- 
tre Entendement , il. s- enfuit que Tt 
dée deDieu qui:dl çn nous, rfeft 
«litre chofe ^que la fecuké de former 
des penfSes deOiea, qui cft en nous; 
de même que fcs autres Idées naturel* 
fes, nées avec nous^ qui font en nô» 
tre Entendement , ne font autre chô- 
fe que la facuké de former des pen- 
fées de ces autres chofes-là qui eft 
en nous. 

Or cettefàculté depenfer, à quelque 
fiijet qu'on l'applique, dontonpuilïè 
avoir qiidque penfèe , (bit Dieu , foit un 
homme, foit le Solril, eft toujours la 
même &culté. De même que la faculté 
dechanter,foit que Ton chante une 
Courante, «ou une Sarabande, ou un 

1 2 Men- 
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Menuet, eft toujours la monè ficufcé. 
Cela ét^t ainfî y puiTqué la iifôijdté dui 
eft en md de fôrÊlier'dês pMESH, bu 
du SdeS, ou é^n homme; çfieR:4* 
dire , Tldée du ScAél ou d*un fadmae , 
qui eft en moi , m*eft veni» da de- 
hors; &par conféqiKit fldéede 
IKeu qui eft en moi^ m'eft aufli ve- 
nue du ddhors; ^ '^^'i- • 

Des Cartes llri-même recdij^tift 
qu'il nV a point de fflSference é^ 
ces Idées , lors qu'il eft: que fïâéë 
même que nous avons d'un hcxùmè 
ou du Soldl, ne nous vfent pte aii 
ddiors , mais, que nôtre EntSttiiemenc 
fe les forme lui-n^e , après -ip^ a 
été excité & ébranlé par dé céttâJès 
mouvemens corporels ; 8c ûifà ptaà 
font raifbn il faut dire la nrafe chôî 
(è de^ Idées des cho(ès,-ciurhe^|rt 
point formées parriôtreEritendémenf; 
après qu'il a été excité par des^mou- 
yemens corporels ;'tëUcs que fenrtt* 
dëe de Dieu , & les Idées des Efl^* 
ces, & des Axiomes Gœmetfkjucs: 
ce que Des Cartes ne peut dire fins 
attribuer la même ori^é &laïû&ne 
nature aux Idées qui nous vieiinëitt 
du ddiors, & à ceUes qu'il '^çjpeflfe 

na- 
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namr^es, qu'il prétend être néesa^ 
yee nous. > 

„Poiir moi, 85^^ appris que tfexcd- 
liQdsPhilofi^^avoiGnt étéperfiiade^ 
que r£nt€adement faumaiti avoit été 
revêtu & omé de tous ces avanta-. 
ges ^ non pas à la ftiveûv des Sensy 
Hiais dès ion origine, je me fiiis ap<* 
pliqué 9 & ibuvent, & lopg-tems ^dc 
attentivement , à rechercher ces ri- 
dsieHes cachées de mon Entendement^ 
& àdifcerncr ces- biens que je tends 
de la nature, de ceux qui m'étoient 
venus du dehors , & qui étoient ac^ 
quis. Mais quelque diligence quej'aye 
apportée. à cette recherche, je n'ai 
çrouyé .en mcâ aucune Idée , qui ne 
in'ait paru très-claireiï^nt être venue 
fiu ddhors, & dont je n'aye reconnu 
la (burce dans les objets e?aerieurs 
d'où die étok partie, & la voye mê- 
me par où eUe a trouvé entrée dans 
ipon Eiuendement 

J*ai. cru enfuite ■ pouvcwr juger de 
TEntendement des autres par le nûea 
Car je puis aflurer que quiconque 
voudra & dépouiller de fon amour 
propre y & devdopper, {ans s'en fai- 
re accroire, le$ plus cachez replis de 
w , I 3 foa 



fonEipiît, il netrouyev» « iû «• 
cune-Idée, qui ne fe fdt focnte dar 
é^^t&B dfô ofc^^ e3ifierieiis& 

CeoK qui icm daiv isie ofMc» 
69nttakedenxndeix 9.^(1 œ*^w$. 
nar TMée d'im Triaede ;^ itêpon» 
mif die m' dt vemc <rW iâfiocé ^ 
Tlciatffijter qoè Jai vto ^ rfoû je Me 
Sis M une Idée obfcore & conAfe 
de Trille, quinTeft pok^ <léi»iiS:' 
iffée y m drcon&nre psr des bcMief 
centaines. Bs demande» àtch n^di 
irenue Fidée de qaéfja^ mmtM/N»h 
KK de quatre Je répons qu'tBem'îaft 
venue d'une inadté de choib ifSÊC 
fû vues y qui étosent m iioiitttt« de 
quaue, comme des quatre ^i«(i» 4^ 
cheval y où des qakre tàÎÊ^ d^ 
quarré ; eu mdtne que je^aela^'fltk 
formée par h force nature' ^ i|ie» 
Emendement, qui qtiand je tfadtoSi 
jamaisr vu enfattble deê? cfcofè» «1 
nombre de quatre , ^ûte ^mett 
4 deux chofés que j^ foutiôït V€0& 
enfembde, deux autres chofèsj ou 
à trois chofès en ajoute une aïkrej-d: 
qui cnfuite des chofes nomWées fi^ 
fe & abftrait le nombre, & le e(^()& 
dere abibrmt de féparé. 



Bs demandent d'où raTeft venm 
ridée du moweaieot. Je r^po^s 
qif die m'Cfii venue de pliiifîeurs nsQu* 
vaQC8i& des corps cj^c j'ai fbiwent 
lîâs iè mouvoir; d*où i, eft arrivé quq 
fiaoa EnceadeD3eat ieparont le moiiy 
vecQfiGtc de la chofe mobile,, s^eft for^ 
mé iHie oertatae Idée du iQOUvemeat; 
lion pas une. Idée claire , nette, âc 
expiefle du naouvemeats , mais infor^ 
p^ & confiafe. 

> 11$ demandent d'o^v i^'^ venu« 
iCQtce aocion, que • deux chofes égaw 
Icff à une troisième font égales, entre 
elfes. Je répons; qu'elle m'eft vehu€ 
^ pb^urs obfervadons. que /ai û^ 
I^;d6. chofes, qui ayant été meiiiréa^ 
iwr la même mdSare, fefont trouvées 
^glfks} & même que mon Entende- 
œotipar fit force namrelle a bien pft 
fc^ la former, en fe figurant, quelque 
nidSiresnaanake, àJaqueUeu a{4>Sr 
4|ue.deus3 diolès mentalement, & en 
m trouvant égales à cette meftire, il 
lui parok qu'eSes font égales entre 
dles. Et de là s'efi formée en moi 
cette notion générale & vague , & * 
détachée de toutes fortes d'objets ex- 
térieurs t <¥^ toutes ]e$ â)is que deux 

I 4 cho^ 



pordies. Sainte Tfi^aas. ^îrépond 

relies 9 dm il ^y mfQkft^^n^^ni 
fmt çmmitâs de mêspir fm^àatif^ 
aux corps JenfibkXjà: rd^m^cmptà 

effeces : eoiffm'fV^^'ff''!^^^ 
rite j par U* çmpdfréÊiioméos ébfjfiÊ^ 
dans ùiqiielleh^9»nâs.fpe0^h^ 
. te. U apûte de )^as^. i^œti£ap»- 
zûon de Saint D^& , .q^p-t^siis^î^QB* 
Qoiflbns Dieu copnn^c^il^^pQiir 
|)arler ièlon le langs^ dç^iHBflclr^ 
f ^r ^xr^j& & retra»eb€4f»e»thi hêt^ 9fe 
tant que nous fommes aetachos^ 4 ee 
corps mortel 9 nous ne pouvonsicqi^ 
noitre toutes les autres cbeiës-inôoi:^ 
pordies , que par retranchement i^^ 
par quelque cmkparMfm ,am \^ihofe$ 
eirporellesi & que pour cda-^eft^* 
ceuaire que nous aypns r^M/f^s am^ 
efpeces des corps , qtéoique les^ ckh 
jes. incorporelles tiayeni point . cté^^ 

14ati 
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M«s den eft (arOp'fhr ce fujet ,qiicS 
queceick'imiJOiiïrcapitalj carjliè 
:ixouvedesïgcfts,f<iài (te Cette v^i 
Sûioa é^làées riatun^ès &; hci 
»vec no«s ^ ^ tiottot de merv^aiâjtfei 
^xmieqiiefice^. Mâs reprenom n&» 
tre» mftdere, fi œ rfeft, me dit nôtre 
JPtslofophey que vous rfayezqi^uè 
Objeûion à^îttc aire. ' 
^ <2Qaad^ à^pn^èfit ,* laî ^s-jé, je h'àî 
pmit voœ'objedler fur cette tifcfèf 
qiie-v0tis<bôtsrteZi -iàvoîr que torit 
cequenous cotic^oiis, a pafle au^ « 
fMKivMt par : nos Sens y ou en tout; 
ou)^ partie: car ^defire feulement 
aàfracfttre vôtre fertriment, fhns qtfît 
icôD befbin màinteilant de vous propo^^ 
i^lèflfea Continuez donc, je yôu| 
fiip{^ , de m'expliquer le rdld 
tiors a rqwk aidk 
' :iL doit donc pjiflerpour confiant^ 
que nous ne pouvons cbnnoître claî-» 
Fement ht Vérité j & partant que quel- 
que dfigence & qiœlque attennon^ 
oue nous apportions à k confidéi^ 
Qon des cho&s ; que qudc^e vrair^ 
ièmbknce^ & quelc^ Évidence que 
âous trouvions , il ne faut pas pour- 
€s|pt y 4Ùoiker œtierement ^^ imis^ 

I S qu'il 
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qu'il Mt tdâ^ocfrs 1» te^ 
ettifes. H s'ttrftà'tticofe éft «e içïe 
tious? âvom <&, que C€ii3t qoi rfâ^ 
l^iquent à la fechercfee de^c«ëV*- 
lité cfeîfe & côôftaftte, » cjBl ne 
Ibît obfburcfe (fâticuir doefe-^'ie 
donnent une pânô irtitife ^ 5k pdtftnc 
fcur tEim, cette Vérîk* €tâ*^«tt'ile!f- 
fus de la portée et 11Erittodè«*ht 
hutnaia' Du t^tjàMt éûv» f&ti^ 
iùr* de ce que Jai dît désr-f éttti^'ëé 
ce difcours , de cw d!«m -^i^^tt:, 
& de ces .^ers^ gfâit^ âr<«^^|iife: 
car il s^adc piréièm^itcbraiSfêiM^ 
de cette fouveraini & entfjfe'tesftii*^ 
fud^^ i laquelle il ne ifâfi^ ii»ci 
pour être m fujtfêmte 'fi^é'iï "" 
perfèâsbn» & laqueSenili llàl^; 
ni les Sens 4ie nous peuvent <tefeîm'J 
& dont nous ne poiif roflS^; 
Iprs que nous^ ferons unis' 
csft ïa ftmrce de la Vérité; ' 

Quoi que Je ne nie ? pas îju^pftïâafit 
que nous fbnnnes Hezf à ee Ct^ps mor- 
^, n&xeEntétidemenrpmflèpar^^ 
»ir i cette IbuTeraine certîtiidé hu- 

(41) J»fpfih. 2>ç ;w(?r»J. £crf. àdflwf. cap. 1., 





àe tmebres dans la nuh ^ùeche\ 0^ 
obfciêrcifAr les rameaux ae thuma^ 
mté^ comme parle Saint Angufiin, â 
Q^gnmoins ià pénétratioa % & pçuc 
porter d^ regards vers là Vérité ,. iî 
non fixes, &; iâos ebloûifïemeat,. au 
moins vê*& perçans. Dé même 
qu^ençorç que du Lybée, Promoi> 
toire de Siç^ , je ne pui(1[ë pas (£f> 
oçïPI^ $c cc»9pter le$ y^fleaux^ qui 
ibrtcni: du port de Cartbage ; je puis 
lieânmoins ]<es compter ^ Iprs que jq^ 
nfen Aû^ approché: & quoi que je ne 
pii^iflè pas reg^4€r le Sokâ , ' Je 
pltsi^anmoins regarder la Lune oc 
leç étoiles. Nôtre Entendement eft. 
PçEil.de nôtre Ame: la, Vérité eflle 
Sotell > dont nôtre cdl ne peift pa^ 
foiteeiûr Iqs .rayons, s'ils^ne.foi^ 
ten^)erez » ou, par la réflexion^ ôif 
çpr la réfraction, oyi par l^eq)ofir' 
.don de quelque mifieu , mii les pror 
ponionoe à nôtre &ibIdQe. 
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i]N trindretoute la Irarfere c^' «BB; 

tre Enijsndeznenttoîe'âans xm 

pc»m d^enus des trofics'fdËoiifib, 
atuche^ à la terre, Qoa^fatsjd^kàt 
épé^é ignorance. db-jt!C«tt^^ 

* jdepourveus de çqd&È ^iSù>dBâÊe§Q 
ponr cotidmrc n6ite;:^9Wi âcfamt 
pas ' m^nç en qudlerfoâare^Qte 
tdevQtis être^coin^ nou$ i'obfeâ^ 

, fouvent âcs geng maih in fet ïneaBodc 

nos fentîmens. Car eôbore ^oernous 

ne marcUùas cas â Ja '}ànaere»da 

* Scddlj. .& eiï plcmrBwdyir: iSo^snlar- 

,:c;hoQ$ aumoins à la luisiîece reââi^e 

tie Ibst: Lune ; & mccnf^^riqueifllKs 

l^'ayons pas une €X)nnoii&ioGeçMiû- 

.ne de la Vérité» ncnis ;avoœ:iau 

XùOïïis des vraiièmblâncesv. . i: ... 

Mais:.çix diûnt qœxxitûieSido-^ 
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fes nouspgroiflœt.jVTayesi>-je.rfaflu- 
te pas pour cda qu'elles fotent vrayesr 
car autre ohofeéft^de"^oître, m,^ 
tre cho&cFêixeSimpli^u-i^Hre^ 
même que ces cbotb nous pidroiuent 
vrayesgexiis fei3lemem^ecmme:pa- 
roitainfî. Car comme jedisquece qui 
eâ vnofeadblable efl: BseaPt^ , jetais 
auSi^ l'Idée dawai&mblaUe éflki- 
CfirfiaiQe;I3e^brteqfiequahdjedisqo^« 
m^dbàSém^ par<^t viraii^inb^ cda 
niâmdqueijedtfifujecàlaiiiêmeid dl 
' defidômitude. Ortrefoticcésvra^âh 
'Uabces'jSc ce& prebaUlîoeSy cp^noos 
'. ^^[iiûnsfirâin:e OËOis. Uufege 4^ la vie au 
ilé&i^'delaV^aîrë ; fok lorfque l'tncË- 
' .istkià natureile éè nôtre EntendeiB^t 
i & d& ixDs.Sais y Dous^^ attire » foir lors 
.nternotts Ism^^ par ]$$ bo- 

ioias denôtbe:t(^fp^9/cotnaie ipar la 

JahFO|isles.>€ff)ûtumes 6c les lo^i^i^it 
lors qu'il àutini^atiquer ks^ots Aéaè& 

:i»C€&àrbiviei Nous devoir au cida- 
,€raîre sôêtcer comme des ^ufleiëz, 
Jkat diôifes qui D^ùnc- ta vmièmhlance» 

^nî probabi&é : de peur de démenti 
.4aos^kidâ%nijoii fduiôcdepeur de^e-- 

- 1 7 Lors 



. Lors que Fcfmoua^œiicidedQDC, 
fi iiDU» deaoecroos ^acœrd q»« Fcn 
puï& ftenier des opiQÎpnf ^. iiovr 

purgé des muméks zceepàoBS qtià 
Kutavoir;. Caf Fon 9ppàkjifimBf 
le confonenteRt cp» f oa{>^ui: dcmer 
aiBx cbûfes douceufea^ «ns ioi. mé« 
dictions & dam les. di^pia9tt de A»- 
lo^of^diîe) & raffinnouoa ^unc csfaofe 
ncertatne comme vèncafale » uahoo^* 
me âige dok ft dépGftu&er de.qo 6v« 
fesdV^nmom» Et :<^eftid.jqiâl£«iK 
âpç^Kfija ce ffloft'^ Theogûîs;; iâ^ 
fàumefl m ffpêd mdpmtm ksJmgf^ 
mes , mais texperàtnce m àfmttao^e 
^'très*4t$ili. Car brs qufSl sf^tik de 
fa Vérité, kfcwraramelôîeft de oe 
donner poimlegeremenc&iacnBiide» 
réma&t: là wkws^^ dcUbcUQwicMe«- 
mMt 5^^ de ne ricTl- affiimr tâneni^ 
i^mom; ^ (^e/ii-pOD te iQar>«F4fKn^ 

ibbxk^ H^ue fon^ pitnd d&>fis\^re ce 
^ eft proba^to raâgede.l* 
vie, nous ]^aéfèndompoirxte<3ph 



émfomnmem, SioaleâiGbît, ontor- 
n&ieroit de graiîâcs contdlatioiB , 
<]Qi ont docmé beaacoi^ <f exercice 
aux andeitô AcsCdâmiciens^ il âot 
<loric îÇ)poft6r femêtee f(feifltk mô- 
me di%^Ge à dâfceraer les dte^ 
firobâWeày que les autres veulent que 
on apporte à la recherche de la vé- 
rité. Et comitie les autre? riglœt fc^r 
vîe fiir ce ^5te «oj^nt être véttei- 
Ne> nous regief dpw k nôtre &r ce 
qmhôùs ^btei^a vraifetiïHabte. Et 
î]K)us'nefe6ns' Zetedquê&j c'eft^à-^ 
T*e , Ch&cheuri . que : pour tâcher idè 
trôiivèf c^' quî ftrâ ptbbâWe. - • t 
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^^^^fC^klié tes' Dc^grnatiqoes :;oiit:afii 
\^ Ok^ikmy cflDtilé^e d!e Vérfc^ 
té , pour difcerner le vrai dkr âitir, 
'ftttt les Sens, foit l'Entendement, 
{bit tous les deuxj nous avons auflî 
une Règle de Vérité pour difcerner 
les chofes prob^es de celles qui ne 
le Gw pas.. Ce que Jai dit ci-deffiis 

ait 




fiât afièz eatendtev quand j^ n'en & 
nis rkn^ qa*'û y ea a deiû; Fïme 
procfacûne & raufaré^fis^goKe s k pro- 
diainey eft la diQ)ofîtk}a de Tanaa- 
gônent des âii%$^'*0Br«9»w^>l|i}a 
»nne des traces ^qm^î^'iK ne^» 
&itlts efprits, ét»:ankz pgr Jesolgecs 
eRteQeui3s , & paxh'UWf^B éo^Sék^ 
I cm laiâifi: dans, le 'fC£rveatt>y âfw 

I Idées qui en font firaduifab^ ^iQkt 

PEkttendemenfr appecœiran&oa i|Hfl|^ 
& ces traces, ^Smne de 
4»itiiîr letœ caufe» lewùr. «àg^ ,.. ,^ 

matim cQtw^endbbs ^ e^eoesdqjltt 
chp&s, d'où dépend k JsnsoiflainiZ 
a. La Règle dé Vémé 
Usât les S&is, qmAtaBt: 
les oJ>jets. extérieurs V kiiprinkeiits^ 
^(Maînes'Ctaxànidansik^ïô^^ 
le moyen des nerfi; & des^^eQxÎE^ q^ 
.^taoïî apperçûfis^pari l^ja^mdWMK^ 

tfi«r ksxètJÎaK 

- .^VV*^ -^^^^'^ 
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Bcès 37(Mr> proixyfé la R^e ^ 
Vémé^ qui Eut la cond^eide 
nêtre doâiÎEie , il ^t auffi expofe^ 
qiidife caeii'k fia ^ \^appdle la fin , 
le/bot à quoi fe raportent toutes le$ 
pwtifit dfirn SyÛême^ & la dernière 
de 'ttxxes les chofèsqpie nous voulons 
acèuêû:. par ce Syftême. Or ce 
Symme râ. patdiSemem: deux fms^^ 
Pune ipEochainé , & l'aittre élcrignée, 
Lar &i vprochaine , eft d'éviter Ber-» 
rcur » rofûii&treté ^ & Tamogance; 
La^fin éh^née^ edde préparer Tfil^* 
pnt à vecèvoir la Fol Gâr puifque 
nocis avcxs^été créez deDieu^pwrfar- 
XBer& fe£Évir pendant cette vie,^. 
popr jouïr de la béatitude étem^ 
apirès nôtre mort, la do6irine que 
Jétablis nous fournit pour cela de 
grands iècours. Car E^èu nous a 
donné en naiïSmt un grand deiir de- 
là béatitude» n'y ayant perfbnnei qui> 
. ^'^ ne 



aia Dt LA Fo !*».«♦»»' 9* 

ne defire d'être heureux. Et mr ce 
auela connoif&nce de la Venté elt 
me partie et k béafitade , ja&^iBS- 
là que quelques Phitofopheî; qm œ 
font pas ««éprifiÉ*», «*,^««*^ 
fter le dartà» de tous Dm mbos dans 
Facquifition de la fdetice, naos fcn- 
tSBs en noûs urvgrand^efe de c«n- 
Bfiîtrela Véi«é', Ôt nous ftannas a», 
érez à & recbercfac _ „ 

. Mw pwtce qjie «tte v« nwf» 
rfeft pas aqpabte de k b^^«a«> 
dte ne l'fift pas aûfft d« la Vage . 
• Noos awaw feukaiBQÊ «w ■*»» 
tian niturdlc à. conooîtm. 1» y»» 
té; & cttteiwioaw»eftwM#» 

k» (|m nous excà» - 4 "**"'*S?^ S 
bèudttade , dans laqudle. caaB &oif 
cssmàfèixx par^œ dcJa^Vettfc 
CStf la béaBtudé coafiflèt *HwlfcV»É 
4e Dieu, qm eft une foorce-étOT*" 

fe dt «wnenfe de la VéMfc J^ 
çjfdter & entFotSBir t* d^c^ *• 
voir, qu^atnis âsu» ItKnaaw» a a 
joint à fon Entendement des étincek- 
les , comme utt fbyec, & una oon- 
Qoiâguicedes chofts,QbOMre & doo- 
teufc, infîiflfifante. pour nous &re 
la Vérité avec .»ic.«B«ttre 

cer- 
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ç^mtudé, & une porfiate Evidence; 
fliais MMànte pour k condiMe de 
ttèere viei 8c jm laquelle ïhomme 
éraot nverti de ià fcnl^fle dt de (on 
i^oranœ^ encrât dans une julte dé« 
mnce de (à Ràifi»!, évitât l'erreur^ 
kl prédpk^cm deibn jagemmt^ Hm- 
prudence de fon conéntemait & de 
& cnéaiice> Se Tarrogance ^ fes ^ 
Jirmations , (è depoiSlât de toute O» 
^MBdtreeé; & ^rès avdr reconnu le 
pœ de fecours qu'il pouvoit tirer de 
fà RaiR», pour la découveirte de la 
Vérité, a fe twavùi engjàgt k chet^ 
dièr qudique moyen plus utile: 
' . Or ce' ntoyen eft la Fm i^ lieqtoel 
fhommewpènaam fa Vîê^cqiH£rt<|ueî«i 
die connoîfTancè de E&u , & der 
êho&si dMnes^ êcAfsàit énm acxpàst 
h béadtùde après m Àiort y iî jotâi 
dTtme parfàke connoifïmce de la Vé-î 
rite. 0«r ; conwœ nous f œfâghè 
r Apôtre y (s) nms cmfmff&ns en par^ 
fie : mms quand te qui eft parfmÉ 
f&a venm^ ce qm eft en partie jerM 
jevaeué. Car nous voyons maintenant 
dans $m miroir éniffnaiiquement i 

mah 

(#) J. Ctfr» HI. 9, it?, 12^ 



wr^/i alors nms verrms face À face. 
Mstts k Foi dl un don dtri^^qiie 
Umx veut tijiefi aoeof4«^ à coix qui 
ne fe confient pas trop aux forces db 
k nsuaare, m nft pr4fi^wnt4>M «cp 
de la pçnétration ,^,1«WK Bwçn^ ni 
ne font pas attachez à leurs (ènànans 
avec trop d'oî^^yUreté, Sc^j^éjgssçeot 
foi|;neufement leur ^rk .a; tau, 
voir. Et c'eft là Tefitet que pro^ 
cet art de douter que npu$ ^alç^O^ 

: En nous attachait d(Xic jixf&^j^Kh 
fo probables, au d^pt , des yi^^ 
bîes, fervpns-rtQUs 4ç.p€Jî:ej;< 
fance des diofes infoTP3ke.,& 
chée, que E^cu nous ^ ^sigr^q^, 
qui nous (ufHt pour Ifi ço^^^^e^^de 
nôtre vie , &^q^ n9P$; eft {^D£^)ssife* 
ment utile pour fouxnçagc v^^.^'Eiih 
tendement à la Fpj. Serv^-flpus 
auili de cette con^oàllu^ce iipijai^e 
dians f étude de la PhaofopWe,q.ft ^^ 
que nous ne prenions les çhofes* io* 
connues pour des çho(ès CQonqçs » 
ôc que nous ne tornbions danij.-^ïjp:- 
reur , qu'il eft honteux de ne jÉ»" 
éviter lofs que Ton en a le pouvoir. 
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CH APr VIL 

H m faut pint iatAcher aux 
fentimens £ aucun Auteur. 

GArdons nous lîir toutes chofes^ 
de nous attacher aux fèntimens 
d*àucun Auteur, & de prendre parti 
darè âtrdune Sefté, & principalement 
dans aucune Seâe des Dogmatiques, 
qiiî crbyàns pouvoir parvenir par le 
ftcburs de leur Raifbn , à une con-, 
tlcfiflance certaine & indubitable de la 
.Vérité, pèchent dans les principes, 
ôc^tombciit ftir le fèuil même de la 
Pfiîlofophie. . D ne faut pas même, 
nous fivrer de telle force aux Acade-' 
m^ens & aux Sceptiques , quenous^ 
ne Ibyons prêts de les abandonner, 
s'il le faut , en pefànt toutes chofes à 
la balance de nôtre Elprit , nous re- 
iervarit toujours une entière liberté 
de penfer & de parler fiir toutes les 
matières de la Philolbphie. 

Car, comme Arceluas changea le 
Syftême de Pyrrhon , & Carneade 
celui d*Arcefilas, & Philon celui de 

Car- 
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Cameade, & AntiochusoÀiidePK. 
Ion , 3 eft juffle que nous ayons le 
même diok. Pir «xemfâë ;» nous 
abandonnons les Académiciens & 
les ^eepdqibs , tsn <^ ijulik &m 
profeffion ât chercher <k Vérité , & 
d*exanriner toutes chofes pour la trou- 
ver, & de tes conûdfflfèr dé^oœte 
cèc^ I ce ^i Jeur a âk doûnér k 
mm et S^etotiques. C«r qudfe Ve- 
nté cmt-ib trouvée p«r une fi Jon- 
gla & & Qonftânte fedKsobe) Ils 
dévoient dire qulk évricàcnt la ftuf- 
feté & Terreur, & non «pas obÏÏs 
diçrchoient 'k Vérité. On évite 
la fàufTeté & Terreur , en fiï^en- 
dant Ion jugement , & 'lecenant là 
créance & fon confentement, ce qui 
dépend de nous : mais il tïe dépend 
pas de nous de paivœir k h con- 
poiflànce claire Se coïaine de k Vé* 
rite , comme je Tai fait vcar. Car 
ô'«ft une ^ntreprifè vaine & frivtole, 
de chercher ce qu'on ne peut trou* 
ver. 

Nous nous éloignons de pîus du 
fentiment des Sceptiques en plufîèurs 
autres chefs, mais principalement en 
ce qui reg€u:de :h fin 4des isicns , 

qu'ils 



<pfib font cofiâfter 4ans un état fix« 
& confiant de TAiine » & qui ne fint 
fi^ à aucun trouble, étys les cho* 
lès qui dép^ent 4e To^on , qu'ils 
appetient Ataraxîe ; & que dans les 
chofes qui font fi»rcées , & qui ne 
dépendent pdnt de nous, ils appd- 
lent Memopadûe, c*d[&à-dire, la 
modémon ^ la fermeté pour les 
fiipporter. Msds nous, nous ùifons 
confifl^ la fin des txens / à éviter 
Kopîniâcreté , & l'arrogance, &. à 

?r^arer rËQ>rit pour recevoir h 
ol 



CHAR VIII 

ê faut ehaifir dans chaque Seéie c€ 
qui y paroit de meilleur. 

m 

S Ans nous attacher donc à aucu* 
ne Seâe , nous les ex^ninor^ 
toutes , Se -nous en prenons pow 
nôtre ufage tout ce qui a quelque 
apparence «de Vérité ; & lans nous 
arrêter à celui qui a dit quelque 
chofe, ftous n'avons attention 
qsCk ce qui a été die Que fi par 

nôtre 
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DÔore propre nduflne ootu; ficxi- 
vons trouver qudque cbo& .^Ùifea 
Doas nous y atucfaons uiH, & nous 
ne rqettons pas nos propres bims: 
ùm jaaim toute^ nous départir 
de cette fouveraine loi de douter, 
toujours prêts de rtgettK- ce que 
nous avions approuvé, fitôc que nous 
trouverons quelque chofe [Mis pro- 
baUe : & nous conservant to4jC||Cirt 
une entière liberté de ntoe jugsdÇnti 
nous ne nous afTujetdroQs jaBW à 
aucune nécefïïté, ni à aiauieatitO' 
rite. 



CHAR IX. 

Sur tPHies cb^es il faut p-enét gj^- 
de ^ ne rien admettre » q» S^ 
contraire à la Foi. 

NOus avons pdbdpaleraenc une 
. grande attenoon à ne rien ad- 
'iiettre qui fiât contraire à la Foi re- 

induUahle ce que Dieu a maraué 

Jans nôtre Ame par la Foi, euide & 

■^îrre/Te de la Raifon; & t^%S 

doii* 



donieux tout ce.que la Raifon nou^ 
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CHAP. X 

\ 

■ r 

ta SeSie des Ecleiiiants a été fi^ 
vie pfi^r de grams b&mmes. 

• 

^U refte dans cette manière h^ 
bte&'dègagée de Philofopher, 
& de pùTCoarir toutes les StOits , 
nou5^ fiwom Texemple de plufieurs 
grands hommes : principalement de 
Platon, quiafbnnéfa Sede des o- 
pinions de Pythagore , d'Epicharme , 
de Pannenide , d'Heracliè, & de 
Socraitè, & qui Fa enrichie des Do- 
gmes éés Egi?pôens. -Car À a J)ris de 
Pythagore Urnttdiodetfappliquer aux 
chofes naturelles les Nombres , & les 
Démonftrations' -Géométriques , & 
d'exanimer la nature des chofes qu^ 
noup concevons par nôtre Entenae^ 
mefit; * D a pris d'Heraclite la metho* 
de d'ejuuninet la nature jde nos ^- 
iàtipns. E à pris d'Epicharme là 
dqûône des Idées, H a pris de So- 
crote fa Morale:» ià Politique ^ & Ton 

K ,£co- 
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tiens la m^ode 4*^Hq§i0C .4^ jjpc- 
,triae, par des fiâûôos & .par des5.û- 

Quoîque.tCiçcrc» :(€ porte pour 
Académicien 5 il le . promené ôéan- 
moins dans les ËcoW ,4es a\^Qes %!- 
lofophes ; il ai J>i;end .'& AgpEil^e 
tout ce qui eift a Con goût: car il v^ 
poflèr pour Socratiden & ppor «»- 
toniciea II slipacbe Qi^^^^-^jpc 
Stoïciens ; & quplgu^^ ikM^tm^ 
rement fîen. fior ace (a) ne ^ffr P^ 
fi fîdelemeiu Ariffippe & JgppgiK , 
^u*il ne devienne ;^udquèfci8 P«c^ 
tedcien., ou Stoïcien, iaqs'fe,,^ i 
aucune S^6le. Sweque (ij) àéiâ»^ 
ouv^eqient qu'il, ne s'aà^he,^ pcy- 
fonc^e^Sc qu'il ne y^ pOJïer. feijgipm 
daucume SoSk^i' !qii*il a bf^a^iQQpp 
de défèrencj^ .pour Iç jyg^mçnt à^ 
grands hpmnies 5 mais gu^il 4«lSgre 
ai)(ïî quçlç[ue xàofe au f^j cw'ij 4jiit 
fa propre route, iSc gu'iJ.fc.fuit ^ 



mène; 
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mette; qu'U s'abwdoime à lui-même 
pour trouver quelque chofe de nou» 
yeau, pour le chinger, & pour le 
quitter ; qu'il rfeft point efelave de 
ceux qui Font devancé, mais qu'il' 
leur pret« fon confentement. . 

Si Quelqu'un ^ donc dit qudque 
diofe à propos, îl Iç âifît, & Tap* 
pUque à fon uiàge. O dit qu'il faut 
jfàire la même choie dans la Pfailofb* . 
I^ûe que dtans le Sénat : lors que 
gudqu un y propofe \xn avis , dont 
une' partie plwt , ^C l'autre non ; on 
divife l'avis, &on en prend ce qui 
agrée: parce que de s'^tadier irfe- 
par^blenlent à quelqu'un, ce n'èft 
pas une afibdation, mais une faâjioa 
D fe mocque de ces Philofbphes dé- 
vouez, marchans toujours fiir le% 
traces des autresr, & jamais fur les 
leurs, dans l'impQrtante recherche 
dont Û ^agit; je veux dire celle de la 
Vérité, que l'on cherche encore de- 
puis fi long«4:ems , & qu'ils ne trou* 
veront jamaiç ; particulia"ament s'ils 
(è contentent de ce qui eft déjà trou- 
vé. H ne défend pas que Ton ne mar- 
cherdans le chemin battu : mais fî l'on 
n touve un plus uni, il veut qu'on 

K2 le 



:220 Dè LÀ Tdf^Btfi'sii'hT. ' 
le fiiîve. Quoi: quil eût Ame pris 

Sartî avec Ifes Stoïciens, fies aban- 
onne fouveht*, & devient Epîcu- 
nen. 

Je ne puis pas me âS^penRx: d^e- 
guer Origene (a) y qui avoit* coutu- 
me de parcourir hs Ecoles dès Phi- 
lofbphes , & d'en enlever qiiçiijue 
butina II lîiivoit en cela la pratique 
de Clément Alexandrin (^', kù imî- 
tre, qui jugeoit que la fçoTé Sd6fé <raî 
méritoit le'noiti de Phabfbphie,'étbït , 
non pas celle qui reclame Platônpour 
fon AuteuTjOU Ariftote,ou Ejricutfe,ou 
Zenon , mais celle qui prend ce ([rfi y 
a de mdlleur dans diacune de ces 
ScQ^ , & que Ton a^^pelfe' Eéfeûi- 
que. ' - 

. Laâance (f) eft de ce mène fen- 
dment; il déclare qu^il lliîvra ceux, 
qui ramaflèrônt la Vérité qui dk' ré- 
pandue dans lés Sçùes differerifces, 
& la réduiront en im feul corps'jmais 
qut cela ne fe peut iaîre que par un 
homme qui connoifle la Venté'; & 

que 

w • • • 

(/») Origmian^hihf,!!, cap,i. §«4« 

{h) Clem^Alex,Strom, Libr.I, 

{c) It/tclanf, Ubr.VII, cap,/, '" 
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q^e perfpnne ne peut connoître la» 
Vérité, que c^ui qui fera inftruit de 
Dieu. Il reprend fortement ceux qui 
s'étant addonnez à une Sede , rejet-» 
tenç toutes les autres, comme vaines 
&fîiuiïès, & combattent fans difcer- 
nement toutes les r^ns de leurs ad- 
verfaires. 

Dans cette Seûe- de Medecins,que' 
Ton appelle Méthodique, & qui ap- 
proche fort de la doârine des Scep* 
tiques , felon le témoignage de Sex- 
tus Empiricusy quelques-uns ont fait 
profeflîon d'être Ecleûique^. De ce 
nombre étoit Archigene d'Apamée* 
Cette nouvelle Société de Philofbphçs 
Anglois, qui a éleyé tant d'exceUep^ 
Elprits , condamne Tarrogance des 
Dogmatiques , & fans s'attacher à 
aucune Sede, die s'employe unique^ 
ment à xhoifîr & à cultiver ce que 
Ton a trouvé jufqu*ici de meilleur , 
ou à trouver quelque chofe de mieux; 
jplus digne d'être fuivie par ceux qui 
viendront après elle,que de fuivre ceux 
qm Tont devancée. Si vous ajoutez à 
cette Hfte tous ceux qui ne fe font pas 
tellement dévoilez à une Sedle , qu'ils 
ne fe foient refervé la liberté défaire des 

K 3 cour- 



cûur&s dan^ tes autt%$ y et de k 
pîQer, le nombre ita'à llnfinL 
Cotttfô cetfé méthode on œ^dfi: 

m entre ces ûpi^lkiiis raiâaflSes. Ga 
éti^ tkées de principes <fi^efi$ 




venir enfemble* M^ JentcR» qpae 
Foïi conamence ce chois! par le^ pitn- 
é^fcs mètoes.: car a^ès qu^on^Ies aa- 
fâ' étab& ^ roû tf adnettra mcase^- 
ions, qui ne Gon^enneftt aare 
, & av«: ces pttndpes. Si^^^ 
qu'un, par dseiïiple, admet le Vfétfe 
aerec Democîrire , 3 fera rkïcttfef/J^ 
Ibôtiâit avec D^ Oârtèâ qtiefci»i 
fliffeâa corps conf^ dasîy^ïéttti^ 
eiï longueur , Iargc!W Â profbînfecff. 
On s'abuferm bien y fi Voûctokk 
^ Potamon , & I^ Êclcéiqti«, 

éorit il a été le Prince, ont été fi î»- 
confidâPez , que d*embf âflèr des opS* 
fiions retHignanfes & contradiÔdnssi 
Il avoir formé un certain ^^ême, 
dont il avoit ren&rmé les éléitmi^ 
dans un petit Livre. Peut-on douter 
qtfii' n'eût trouvé quelque raport, âfe 
qiidque convenance entre les parties 
de Ce Syftême. Il Êiut croire fefcm- 

bla^ 



blahle. des. autrei Edeââquesy. qui 
ont été en cela fi drconfpeas, qu'ils. 
ne le font -pas même affiijeris à toutes 
Ie$ opinions de Potamon , mm feule- 
ment à là méthode de prendre de 
tous cotez ce (jui femble le meilleur. 
Pour moî, quoi que j'approuve fôrt 
cette voye , je ne préceris pas pour 
celapafler pour Pôtamonicien,ou pour 
Eclç£tique; car ce feroit m'attacher 
à une Sede , & c^eft ce que je veux 
éviter fur toutes choies, de peur de 
me priver de la fiberté de mes fenti-- 
mcns, 

lyaffimrs , H y a apparence^ que 
Potamonr. a été- Dognutriqcer & o» 
le {jeut conjeéhirec db ce que ceux 
ma: ont tsamR \ts pinqpaux che3 
oe ferr Syftâme, rfen rap©ttent au- 
cun , qnr ait qudqne convenance a»^ . 
vcc les Scéïes qui^ étabfifiënt la Loi 
de douter; & 3L pdne eti trouverez^ 
vous mi parmi- les* Ecleditjues , qu£ 
ffe ibît attaché mtx Academicfens, ou 
aux Sceptiques. Enfin il y a plu-* 
fieurs points ,{ur lesquels je fuis dans 
des fennmens bien diflferens de ceux 
de Potamon» & des autres Ecleûi-*^ 

K 4 CHAP. 
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PUifqu^il ne faut s^Mtdcher ^ ni À U 
Seàfe des^ AcaàemicienSj ni à ceUe 
des Sceptiques ^ ni à telle des BcleC' 
tiques •, ni à Aucune autre ^ il faut 
s^ attacher à la fiwt^ propre. 



s 



I quelqu'un me demande mainte* 
naiït, ce que nous fommefî^puiC- 
que nous ne. voulons êtrem Acadé- 
miciens, ni Sceptiques, ni Bcleflî- 
ques ,, ni d'aucune autre Seâe; je.ré- 
IX)ridrai que nous | fbnimes^iiMres, 
c'eft-àrdire^ Kbres , ne vôBans i^- 
rôettre nôtre Eliprit à aucune ' autori-; 
té , & rfapprouvans ûue ce qqi nou^ 
Pâroît. s'approcher, blus près de la 
Vérité. Que fi qudqtfun par moc^ 
qûerie,;où par flaterie, nous ^Jpelle 
^^«:î^vû5f^oyfl?ç ; c'eft-à-dire, attachez à 
lîos f>ropres fentimens, nous n'y rc- 
, gugnerons pas.. 



Fkt du Lhvre fécond. 
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IIVRE TROISIEME. 

On prppofe lès Objeâiôns de 

nos ad verfaircs , ôc on 

lès réfuter 

. GhakI. Première Objeélm^ qtée nom ' 
otons Vufage de la Fie. 

(uHAp. II Seconde Objpilim 9 que ?ms 
mm privons de la Science: 

Ghap. ÏÏL Troijiéme Obje^ion, que 

, nous avons le Critérium , ou la Re- 

, gle et difcermment^ vrai -& du 
faux. 
• Ghap» IV. Quatrième Objeitiân y que 

^ : notremankre de Phiiofopber nejak ■ 
point de Se^e. 

ÇHhv.'Y. CifUiuiéme^Objéâlioni que' 
lors que nous difons qu'il n^y a rten 
de vrai y ni de fau^ 9 ni de dén^on- ^ 
Jlration yUms nous condamnons nous'^ 
mêmes. 

Ghap. Vt Sixième Objeéiion ^ qU^ôn 
ne pem prejquepas douter fans im- 
pieté y fi Dieu fia pas fait Vhms^ 
me de telle forte , - qtiil fe trompe 
toujours. 

K f) Ghap, 
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Chap, VH. Septième Obje^m^ mt 

VeJ^H de thùmmc dej^fo&mettre 
. à U'F^i^ & f avorter U comtf^ 

fmt des mdms. 
Chap. VUL Ûnréf(mim^Ohj€£Hm^ 

de nos ftdverf aires. 
Chap. IX. Fremiéffi ObjeSHon^ ^ 
Chak X. Secùudt Obfèmim. .. «^ :• 
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CHAPITRE PREMIER. 
Première Obje^ion^ que mm èim$ 

je me fbis^ recuftn fans refiOatvr 
ce à cttte doârme captâeiHè^ ât qste 
j^ye vaùài la vé^abfe- Knlolc^^ par 
lui lâche iisoce^ J^at pds aucomtcaii^ 
te le pioti des Dc^o&atiqoei^. aveccba^ 
leur. Je veiutve»is teiuIi;e,caEiipte 
ilela âÀe dof nôtre eàtreoitra* Ca? 
»ôti«tPcot^«Qçai €ro3sant aarok épuîtf 
cene matiece, 6e étai:dt fect Sjrftéme 
Imc9 de toote caxittadiifigon y & ntfâ^ 
voir endeireineM coovmicu » il met^ 
coif: la coockx&m à & (£^te par ces 
paroles: Vous avez entendu le dîf^ 
cours (Tua bonsne qui a'eft pas. peut^ 
être ailEba nx)défie9. âf anc oi^ devantr 
vous me conflâtuer , noa iëuleiaient 
arUore 9 ooais Imême cenj^or & rdbr<« 
maceor entre taiU d'haHles Phtbfiv 
phe^, Nhis voias l'avez vouhi , & il 
a faBu- vous obéir ; & j'ai cru Ëûre' 
une. looiodire âme de .«^'engager 

K d dana; 



dans rexameii de Ces c^bfikynss em*- 
barraÎRcès de dîfficfle&K q?e de maft- 
quér d^igardS 'çoiflr 'le^ àdGlr d^nie 
pofonne que je fais profeflSond'aimer 
fit d-honotrer. . • ^ ^ * - 

Affurément ,^ luidà-je,- vous n&- 
vez fait un très grand plaifîr, car 
vou> êtes entré dans des reeHëicbes 
qm.in!ont. âgcéabtement inftruit, & 
fiir; lefquelles il me fera- foit doux 
dans Tavèdr dèi&ire de tongaes&de 
féiieufès. refle:doas. Msôë ïie croyez 
pas êcre quitte tout afiit-de oetteâf- 
ièrta&od 9 que vous avez bieà yoifo 
entreprendre 4n)a pàesor ^Cai^^s 
avez ixâintenaat à. eé&jbanre contre 
és3 troupes dé OogmiKâqaes»'^ gens 
mutins ôc peutraieàUes ,4loût jecnons 
que vous ne txûflie^ pas*. Ibûtenir 
raflaut;. VoicLlepremijer.ccKxpq^ 
vous porteront . Vous iravv^Jbteo 
j^évu; maisilme&Bib]&x)ue:'Vous 
rie Tavez pas tbut à: ifeki éwéi ' Ils 
voua dkont ^.que ptûlquela J4iilofo- 
phie que vous fuivez-ne foufFre point 
qu'oDL s'arrête au'témo^age des 
Sens 9 lOhfcurdtlËntendeiiient, con- 
fond le vrai avec Je faux", & prive 
Ftigiome dç fa t^opre approbation 6t 

de. 



de fonjugemfent, il s'enliù: que cette 
Ptilofc^me renverfe tcut t4tM de là 
Vie y pour parlear comihe TertuUion 
A«),. trouble tout Voj^dre de k nature^ 
oté toute forte d'adtion , & que- per- 
&nnê.xi'aplus -k liberté de fe remueri 
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Scç^dfi Oh$elUon,y. que .nms noté^. 
pri'm^s dcAa^. Science. - 

« ' ... 

'Ous ffiivons , dîtes-vous , les 
coutumes , nous obéiflbns.aïuc: 
loix , nous nous laiflbns entraîner 
par le'^ffîoavema^: des antiiês honV 
mes 9 de peur que m)vis de^iïeurions 
immobiles & attachez à la t^rej 
.comme des troncs- d'iarbres. . M^s 
vou^wous ymez' die la fcience, qui 
cft laplus daire lurtûem. dé ÏEnten-' 
4ement9^ fans y laifïer fe-môiricfee é-^ 
dncdUte^ qui vou«*aide à voir k Vé-* 
rite.' Ceft principalement pour cette 
QSiVSk ;. que la Sfeae d^ Pyrrhoniens 
£eSL éteinte par. k longueur -du i^ns y 

OTLi 

K7. 




ou a été r^tée {>ar k$ Ths^em. Cmx 
CD la fecevaac^ il fiilkÀ ^rti^ i lriiiH i rr 
toutes Jies WÊXe$:SàmcA'C€à 
jpGùxqad ïoa a vu fertk pe» ba 
pont de gens &vâQ$ds5 Eeàcsi âss 
Sc]^tîqiNS»'i%mêQieL <fe FAisadctaie 
moderne^ que je conviens âveçvoi»^ 
avoir été un véritable Pyrrho^ma 
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Troifiéme Obje^U» ^ que ptcm avom 

CE <|ue V(»:i9 dkœ^^qoR voiu^ fik- 
vm hs "SFmCmàAsiooes y au dé* 
Eut des Vérîtœy oe nous ùA^bk 
pa$ day^ttaige. Car & vous dsoiia* 
res d'accord iqu'îL (è traove djpsi le» 
chofes quiekiw:ippa]:«nfi»& queli|iar 
xnarque de Wrkc ^ qwj vous]^ 
fiez fui\^e, .vous fees obl^e»^ ^^ 
voikr que vous avess <|uefaîûe R^r 
du difcernemen; âa vr»& <&i âuac. 
Car cette apparence ou inacque de^ 
Vérité, qu'eft-ce autre chofe que ce 
quifait le dUçcruemeaC ^ ^ec» :8c du 

iàux> 



ûxxx) Que £ je vous 1m avouer qu'il 
y a c|udc|ue B^le du «Sfcernement 
du VTai& dufMXy l'accez dl ou** 
vota la Vérité. 

VoyeE de là eequts'enfuk: quand 
VQUS trouvez en cpdquc dbofe quel- 
que apparence de Vérité , qui vous 
donne ïeu de cBre que cette chofè eft 
vraifèmbkble & probable, vous com- 
prenez & connoiflez que cette chofe 
eft vr^fèmbîdble ; 6c vous aiffirmeg- 
enfîrite ce que vous avez: aînfî com- 
pris & connu ^ & vous le fuivez 
ûsœ Tufage de la vie ^ & par çonfé- 
^uent vous y donness vôtre confea- 
cernent & vôtre créance. Et Iots 
que vous dÉesc q^ill y a de certaines 
chdès qui fixic vraifeinblables , m^ 
qu'il tfy a rien die vrai, & que tout 
dl incertaia» vous avancez cda mê--^ 
me cciime une chofe véritable; car 
fi vous Tavancez comme une âufle- 
téf nous n^us en tenons IS, de nous 
n'av(xi5 que faire dfe chercher d'au*- 
ire réponfè.. 

Pourquoi doncfoutenez-vous qu*ôa 
ne peut rien- comprendre? Pourquoi 
défendez vous que Ton n'affirme rien; 
puifqu'il eft viiiUe que* vous com- 

pre- 



prenez , Ôc'qtfe vôuà aflfeiies&} Donc 
ee$ teoebFe» dte nâoute^ s^évanouïT^ 
&nt, les fôadeip^ ^ U ioence ne 
ïbnt point ébramez i " & tcÂxtes cas 
&bti&çz des P^S^déj^ & .dcs^ 

Sceptki^esfontQ|D:|âe5k>;'v»x .». 



.il- 
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'Quatrième Obje^io». qtu nôhx 

C'Eft encore un ^^dT^jàid^o- 
proche a feire a. vôtre ij^gisfspt 
dé Fhiofbpher , (^ i^^ôre^pôîfli^^ 
corps , ni de' véritable Sî(ttèraç de 
doctrine; car errante, yaga}>QDde, 
incertaine comme die ^^, nç-fe fi- 
xant à rien y iib'^yant aucm^Priffid- 
p^ss , ennemie de- toutes IqP autres 
Seûes, pourroit-elle s*atî3ibaer.lç ti- 
tre de Sedle , qu'elle refi& à toutes 
lès. autres? 



GHAP, 
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Cinquième ObjeâHm , que lors que, 
nous difons qu'il fi y i$ rien de vrai 
ni de faux 9 ni de Démnftratimi 
nous nous condamnons mus^mê^ 
mes» 

DE plus vous qui tendez des piè- 
ges à tous les autres Philofo- 
phes , vous vous ônbarrarfrez vous- 
même dans des entraves , d'où toute 
Faddreflè du monde ne vous peut 
dégager. Car lors ' gue vous ^tes 
qinl rfy a rien de vrai ni de feux,que 
lEîÇ^nt humain' puiflè comprendre; 
ou cela eft vrai, ou il eft faux. Si 
xrdla eft' vrai, il y a donc quelque cho^ 
£è de vrai , & partant vous vous troiii- 
pez, quand vous dites qu'il rfy à 
rien devrai ni de êlux. Si cela eft 
faux, vous vous trompez encore, en 
avançant quelque chofe de faux. Vous 
vous jettez dans un pareil embarras , 
lors que vous dites qu'il n'y a point 
de Eèmonftration. Car, ou les argu- 
mens que vous ajyportez pour le 

prouî- 
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prouver , le prouvent , ou & ne le 
prouvent pas. STIs le prouvent, prâf- 
que prouver par ai^maw, c^eflr dé- 
montrer , il faut que vous avoùitez 
qu'a y a des DémonftratiorBî. Sîy 
ne le prouvent Tpas , piiif^e vous au- 
rez entrepris vîûïtement de prouver 
quH nVa point de Démonftratîons , 
vous ierez forcé d'avouer qu'il y a 

des Démonûradons. 

A» 

CHAR VI •' 

»... - ■* » 

Sixième Objeéfiony qj^P^f mtfmi 
frcfqmffêi dQtaerfms imphté^fi 
jDim p^^pss^ jitif Shmme i#:ïK% 



Voici encore une autrfe^ 
que. l'on. drdTe contre i^g». Sî 
Dieu avdt fàk ITKDmme de t^ nxor 
re, qu'il fe trouvât toujours, Hîêffle 
dans ks chofes t^ kir paroîfteiat tes 




fcroit trompeur j ce qu'aucùa hom- 
me craignant Dieu , &' d^un iëns 
laflis^ n&dir4 jamaisr, Scmim en- 
core 



core un hoïiàme îrcrffi f^e que vous* 
Car Dieu eft (i«) >Ar^^ Vérité i ii 
cft i^ véye y U Venté ^ & &r w^ ; rf 
édfii'N ttmt hcmme vtfMmt m centrn^ 
déi tant s*m fàtft qu'il le forme de 
t^lle f(M?te,qu^ fe trempe tcfûjours. ' 

, * ■ M . .1 ^i. r I I II I « » . I iiiii.» Il K Pti 

CHAR VIL 

Septième Qbjeéim, qm cette Lai Je 
dmter femblt etméfber tMfprii de 
l- homme âefefûmmttre à la Tn^ 
ér ffi^mfér^ lé eofTHj^wn^ dits 

I^NSn cefR ffl€(b0de (k ûmseityàt 
^ fùQîmà'elbn ji^efnent^ èc de 
ne dofin^r yirsim fou coîrfèntemetif ; 
cette laaïtôcte ,^fe^ qiw^ vous csroytsfc 
fi |tfùpre à foûméftre noç Ef|)rits à 
1^ Foi 9 me femldie âu^ dontraîre k$ en 
éloigner. Car qu^y a-t-ii de fi éloi- 
'\ de la foumfflSon que Fon doit àlà 
V que de ne vouloir pas ajouter 
Foi aux chofes les plus évidentes^ 
Qui fera celui, dont l'Elprît accou- 
tumé 

C#) f(fh. 1. 14. & XIV.^. 8c I. 9. 
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tumé par un long ^R^.cice^. ià.trefîâer 
au témoignage ^ dçs 'S&ss. ^ /à Jb &r- 
ce de la Raiion, Î9 ioi^Qtdîa.vokvh 
tiers aux myileres dç$ k Foi ^ .;i^ jfoic 
obfcurs de leur nature^ Se li^mj^nffh 
tent le fecours ni des Sims^ iù(:de k 
Raifon. 

Tertullien (a) en parie ea^^KMEnnçk- 
ge: Quefaisrtu^r Hnifirâife^^^Jk' 
micimy turemfcrfes tomfétaê 4e U 
vie; tutroubUst<itiaJcfârc,^}lk4f0!^ 
ture; tu rends ave$^l^Ja,p9Wçiknce 
de Dieu^ qui pour reàdrè^^ci^^m^ah 
ges ifftdligibles f habksbfes^ ^ pior 
nous lesm}penfer& nousmfie^jmàr^ 
les a fm dépendre des ^ens^yemmffurs 
& menteurs: Il çjit; enfuie Al^^sm^ 
eji pas perrnh d^, douter 4^1iii^^fii0^ 
des Sens 9 de peur gue P&n ny^^^pmc 
Aujft en ce qui regarde l( Cf^f^^z & 
que Von ne die peut-être qtiÙ émy^^m 
jaujfement . Satan précipiti du -Ciel ; 
ou quil aura entendu fâuffenfen^^ la 
voix du Père lui rendant fàMfffis^. 
Saint Auguftin ( i ) a parlé asrec h 

' , naê- 

{a) TarttdL T>e'jînim, cap. 7. 
{è) jUiguftîn, MnchiriJ. M Laurent, cap. sow 
& De Chût. Dû, l4hr«XIX. op. i8«^ 
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même Ikgefle, lors qu*il a dit: Si vous 
éuz> le confmttw^nt votés otez, la Foi; 
pât ce qèàét^i^ croit riènfàm le crn^ 
\ . pttetZt.-E.K dans un autre endroit, 
^ pariant des Académiciens , à qui tou- 
tes chofes font incertaines ; La Cité de 
Dieu y dit-il, détefieune telle metho* 
de de douter , comme une extravagan-- 
\ câj ayant fur les chofes qu^eUe coni- 
■ fHftdpar r Entendement & laRaifdfi^ 
\ mkfçience\ petite à la rérité ( à caù* 
fé du corps qui appéfantit Pjime^par^ 
ce que comme le dit î Apôtre , NotiS 
f avons en partie ) man néanmoins 
très^eftaine : & elle ajoute foi aux 
SenSj dam f évidence de chaque chofe^ 
' lùfquels r Entendement fe fert par le 
iorp: parce que ceux qui ne croient 
f4sxj[fiil faille jamaisfe fier h eux ,fe 
trompent dune manière bien plus di^ 
gfk aé cûmpafjion. ^ 
' Ceft ariurément avec beaucoup de 
juflîce,queles Pères de TEglife pren- 
nent' la proteCHbn de la Raifbn con- 
tre les Acadêmidens. Car fi nous 
rf écoutons pas là Raifbn, ce fonde- 
ment , Dieu eji , fur lequd la Rai- 
fbn appuyé la Religion Chrétienne , 
ièra détruit Ces premiers principes,' 
•'- ' ' * qui 
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qui nous font connus par la iii«ee 
naturelle, & d'où:4ép»id h Fqî, ide- 
viendront incertains j \xx naéme cte- 
fène peut pas être , ôt rfêcre {M m 
tifièxie teiïfô ; une jOB^œ câidg.Bepeat 
pas être en même tems. cela, S^ au- 
tre chofe; une même prç^sofitioû ne 
peut pas être m npàue .t«iHs .^wayc 
& fauffe , être crue Jfe B^êti^ pas 
crue. 
' Toutes les conclufioris Thédûgi- 

ques deviendront aufS^kreréô^ 9 fi 
les deux propoôticms d'où &3^ 9ym 
tirées, ne font cert?a«i^ d*uôe certi- 
tude divine : car fi i'une 4^ ^^eux 
rfeft certaine que d'iMac eecôtiiQd^ j]iu- 
maine , <Sc qu'elle feiç fcwlCTiçut* COQ- 
iiuepatlalunvier^nature&^9 ^-c^ 
dufîon giii félon h doâra^e^îE- 
cde , fuit toujours la plus fatale* des 
deux propofitions , ne fera cext^due 
que d*une œrdtude humainç:- Pre- 
nons ppur egceniple cotte qoâclafion: 
Jdrus-Chrift eft un Anbaajl rjàfbnna-' 
ble, qui eft tirée de ces ^&M' propo- 
fitions , Tout homme eft J^timaÛL tmr 
Ibnnaye , Jefus-sClirift eft hpomie. La 
première de ces deux propofitioDs 
rfeft certaine que d'une certitude hu* 

maina 



maine, Ùaud:e eft cectaine d'une cer* 
titude divine- 

.Jl.es W0à& de.crediliHlicé^ qui nous 
propoiènt les noteras de la Fd coi»* 
• me çroyabks , pa?droot auffi leur fer^ 
ce & lejiw: efifet : car fî ils ne parcât 
fcnt pas ci:oyables à rEQ)rit avec cer- 
titude & évidoice, mais feulement a- 
vec probabilité , la volonté fe porte* 
ra vers 'une chofe inconnue , ôcTEn^ 
tendement crcâra avec in^udence, 
& non fans quelque crabte d'orreur. 
La Fpi étaftt ainfi ébranlée, elle fera 
fliivie de la corruption des mœurs: 
car quiconque penfera qu'il n'y arim 
de vrai ni de faux, il penièra auf& 
qu'il .n'y a rien de bon ni de mauvais. 
Et c!eu-ce que les Sceptiques n'ont 

f(^ ai hoiice de dire. Comment un 
i5»it prévenu de cette^erreur, pour* 
ra^tril refieno: foh libertinage? Et c'eft' 
cette autre raifon , j5c prêtre là 

riocipale, qui a obligé les Chrétiens 
rô^er entièrement la Ssâê des 
Pyçrhc«Qieo8.; par ce qu'elfe détruit k 
Epi, & qtfdfc cprrompt les bonnes 
moeurs. C'cft auffi ce qui* a obligé 




de 



de vous raporter le témoigoî^^; **^ 
combattre les Acaâcaàà&às .-' 
Chrêàen, âpres avdr fiiml^s^ 
mens étant Payea Çeft à voURwife 
voir maintenant »C03imi€atv<»t»jMM»- 
rez vous drer de tou^s ces ^ksi- 
t^9 qui ne me pardiTent pas tti$4»,à 
reipudre^ , .^ - î -;• 
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] 09 refond aux QbjeUhfH "içfjjiî.. • 
; nos a^verfair^s. .1 \ciM'^ 
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i|)Our moî, dit. nôtre Ftosn 
Xi ne. trouve pas ces (ffîci, 
«^ariaflîptqs qu'ëles. vous ^| 
feot. : Mais avant que *d*eaitj^ ^^ ^ 
dy répondre, il fiiut/vausr^a??MS^* 
q^ c'efl: \^ dés aiiaikâgesi que * Hs&t 
l^hilofoplûe : arpai; dd^ I^-aunifr^ 
d'être fortement coïafîrmée par les Ob- 
jeâions , qpli détruifeat ^ les aiiitres. 
Gat Cida^^: voir l'obfeudté 4es diQ- 
^s , ik . foîbldl^e des ^jQ^^oens ^ 80 fé-- 
galité du pQÀds' dè&raiiohsl:ontriâ^ 
c|ui le trouyèjjeabout^'cho&s; ^pqif^ 
que Aâa$.Jte^Qbû%i^cinjbi(pie:]aods 

ne 
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ne propofons qu*en héfitant, &avec 
incertitude , nous ne fommef pas à 
couvert des contradi6tions j de forte 
que nous, ne {aurions rien fàvoir ni 
rien ignorer avec aflurance. 

D faut auffi vous avertir , que vous 
ne devez pas efpérer davantage de 
vos ObjeéHons, que ceux qui ayant 
attaqué les Académiciens & les Sçep^ 
tiques par une infinité de diîputes , 
ont enfin reconnu , qu'ils n'y avoient 
rien gagné. Car nous apprenons de 
Plutârque , (/») que cette doûrîne, 
après avoir été attaquée avec chaleur, 
par d'excellens Philofophes , & par 
une infinité de volumes , rfa pourtant 
point été entamée, & s*eft confèrvée 
en fon entier. Afin que vous en fà- 
ciez vous-même Tépreuve^il faut exa- 
miner vos Objeâions. 

(«} Fbttorsh.cmr, Colot. 
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CHAP. IX. * 
RepmfeàJM frtmiére ObjeSim. 

VOus dîttes {^esmeremeot que 
nous privons ThomiBe de fo 
Sens y que nous avisiig^ns fon EP 
Iprit , que noiïs ccKiftHidons le vrai 
3clefaux, & piartant <3ue - nOM r«. 
verfonstoutTidËtgedela via Oft 
une vieille fdainte & iïiee , ^^foiï- 
vent refutée par fes sEnd^îs Acade- 
laiciens , & Sceptiques $ qui ont ré- 
pondu > comme je vous Tatt déjà* 'dit , 
qu'autre chofeeft de VHn?ejaiicPe^:ho- 
fe dç Philofopher. 

Lors qu'il s'agit àt<^G(tidmc& vie» 
de s'acquitfer de fei$ devdrs^ «oiîs 
ceflbns d'être PhiioJophes, d'être cpn- 
trarians/ douteux, irnser^sûns^ nous 
devenons idiots , fimples, crédules; 
nous appelions les cbofts par leurs 
noms'; nous reprerKms nos moeurs & 
nôtre Elprit; nous conformons nos 
mœurs aux mœurs des autres hom- 
mes , à leurs coutumes , à leurs 4oix. 
Mdqui doutois tâfltôt il Jétois, s'il 

y 
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y avost d'autres iiommes 9 je bannis 
QKÛnoenaxit toutes ces peines; 6c 
comme étant affilié qoe je &às, & 
que les autres hommes iont^ -je mush 
ge^ je bds^ Je maEdie, je vak voir 
mes ^âjnis, je les iahiie^ je les entze» 
tiens , j'affirme , je nie ^aKutt xyat 
celacâ vrai^aecda cft&ux.Car,cam- 
me' dit Cioeron (i») ^ Il ^ si granit 
d^ertnct énUe m fubtikiè avec U^ 
ftêdk ofi recherche £«. Vérité dtms ia 
d^^putfi & tdk ânmc laqmslk m Of* 
jufie fmé^cours k Hvfmion commune. 
Maos^ me dîrez-yous^ cela même 
^t vôtre convâiftioa; car vous vous 
trouvez convaincus par vôtre expe- 
rîioncc & ipAr fxiiàgis de la certkude 
des chofSs dont vous aviez douté, 
& cette néceflioé vous x&m, de vô« 
tre dgaremoit & vous .remet dans le 
boa t:hemia NPel)t<re pas une cho^ 
(e ordinaice Se ufitée, de nous ièrvlr. 
de ptofleurs chdès <comme vérita- 
bles^ & d'en jouir ., quoique nous 
iàdnons Inen qu'efes Ibnt incertain* 

nés, 

^) Ckmn. ogk. îibr. II. 
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nés , ou même entièrement feufles. 

Les Aftronomes X)nt inventé de 
certaines defcriptions des Oîbes ce- 
lefteS, qu'ils appellent des Syftêmes, 
& des Hypomefes. fls ne les cro- 
yent point véritables ^ & ne les don- 
nent point comme tdles , & en effet 
dlcs ne peuvent être toutes vérita- 
bles , THypothefe de Copernic étant 
différente de celle de Tycho, ScPu- 
ne détruifant Tautra Chacun d'eux 
fe fèrt pourtant utilement de fbn ^-^ 
pothefe , pour expKquer les niouve- 
mens des Aftres , .& pour prédire les 
Eclipfes du Solal & de la Lune D 
eft feux que la Terre ne foît qtfiin 
point ; & néanmoins ddnà l'ulâge de 
rAftronomie, & dans la cfefarçtion 
des Quadrans Solaires , on fîipofè 
Cela comme certaîa • - 

Dans cette partie que Ton appelle 
l'Analyfe, on a coutume de iupofer 
la chofe que Ton cherche & qui eft 
inconnue, comme véritable & con- 
nue, & par là on vient à là cCHino^ 
fance dé ce que Ton cherchoit. Com- 
Ken les hommes préparent-ils de fe- 
cours pour leur vidiefle , à laqueDe 
ils ne favent pas s'ils parviendront. 

Un 



l'Esprit Humain. IÀvJII.ch»X. 24^. 
Un Vo^geur qui ne fçait point le 
chenûn qu'il doit tenir , ne s'arrêco 
pas pourtant dans le corrdfour qu'il' 
rencontre. * 



C H A P. X» . - 

Réponfe À la féconde Objeiïion. 

FLr vôtre féconde Obje6lion,vous 
prétendez que j'étôns la lumie-^ 
re de la fciçnce , & que je répans» 
les ténèbres d'une profonde igno-c 
rance. N'ave2>vous point autre cho»* 
le à me dire, que ce qui a déjà étéi 
dk cent fois ) fattendois quelque! 
chofè de vous , plus nouveau , 8t. 
plus exqitos. Contre cet argument 
fijranné , Juferai d'une réponfè qui. 
n'eil pas vaine 9 & dont je me fîiis 
déjà &rvi , que vous nous attribues: 
fans raifon la faute de la nature, ii 
toutefois on peut dire que la natu*; 
re fbit capable de quelque faute. 

Celui qui a dit que l'homme étoiti 
un bouiUon d^eau , efl-il caufè (jue 
lliomme rfeft qu'un bouillon? Si je. 
dis- que l'homme ne peut pas regar- 

L 3 dcr 
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dèr le Sdiâ^ nûs^ l^riii|Bfjlè';ifc 
k Ibiblefrc de fes, ycux>' EoQ» 
te que dit Scncquc (a): Ikrâm 
ejl profondément cachée, ér wt i* 

Î)ouvon$ Ms nous plaindre de'' U Mih 
i^ité ae la nature ^ par cèquefîm 
fiefi difficik à. démtvrir , \que tes 
chofes dont la découverte ne 'rà^(e. 
point Vautre fruit , que dTanùeSt îté 
découvertes. Tout ca qui péià Ép- 
rendre meiUeurs9& Pbfs^ be»èmcjf^' 
mis par la natmeaemnt wMfèf^j 
de ttotês. Cefl donc &m ri^;<|^ 
, le même Seneque (h) ft^.J^Q^' ^ 
vsx autre endiroit , q^ b j 
jSàe qui enfijigne à wiseç, 
fi>urnk aucune humere» qiu _„ 
fc nôtre Efprit à la V W^ 
qu'elle fe crévc ks yeux.à 

me» 
CeltePKlofophie ne fè àé^; ^^ . 

les yeux; mais eBe vc»is àycrot.d^ 
vôtre aveugjkmenty vootè qmcir^^ 
avoir des yeux fort ckirvcroii». J. , V , 
même que cdm qà dit qinine ti^ 
2f a point d'yeuK^ ne cr&ve |)Js|s Tes 

(s) $mte. De Bm^. Libr.^. ^. \. 









ycKBS de la taupe; Si vôore vaine 0^ 
isioD vca^s. fait, plaîfîr, fi vous atmes» 
que Fou vous flatte^ fi vous vouIeB 
p^TQ&re ûvoir ce que vous ne laves? 
pas 9 jouSfi^ de vôtre erreur; nm 
qu'il nou* fbit permis d'ignorer ce qiici 
i30u$ ignorons; Nous ne nous relâ<» 
clierol3S: pas pour cela dans Fétude 
. de h &ience ; nous ne renoncerons- 
pas au travaâ, & asix bonnes L^ 
t)ces: car tandis (|ac vous cokiverfeas 
ks Sciences , dans la vaine èl^)erance 
^ CQonoîtrfi k Vérité; nous lescuk 
tîvecons de nôtre côté , dans If efte- 
jeajicr -de trcHiver ce qui eft de pLm 
proteihb » & de plus vraifemblaÛe. 

Accuferez-vous de pardïe & d% 
gooraoce tant cf excdiëns Phâofi). 
jpbfiSif dont CKDUS aiK)ns cçpoié \m à 
«aod^ nombre au» Dog^wri^ > 
CeixaiiaecEieat fi nous voûtons kuat 
rendre juftice ,npus les. reepnnottroQt 
pour les Ameurs & Iqs Princes deb 
plupart des SdenceSj^ Ôc des beaux 
Arts. Ce n'a donc pas été de peur 
^ ISgnonoice» que ces Pbibibphes 
pions de vent .ont rejette la Seâe 
d'Arceâbs 9 de Carneade & dePyr<> 
rboo; mais ib focii; rgeitée, depoir 
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c^êtcQ contrains d'avtH^r kuF ^^po- 
rance. Il faut ajouter à cela v ^e 
ne nous attachant à auame Seoe, 
& fuivahs ièulemeca: la probabâké , 
nous femmes obligez de ps&r ks ar- 

rneas des partis oppofèz, comme 
pratiquent les Académiciens : ; ce 
qui ne fe peut faire &ns beaucoi^ 
d'étude y de d'iruditioa Les :Dô- 
gmadques au c<»3traire s^appliquent 
uniquement à connoître la mture^ h 
conftitution , & les argumeos de h 
Seâe qu'ils ont. embcaSee , -fim fè 
mettre en pdne du refte.. C'rfl aînfi 
qu'en ufent aujourd'hui laplûportdes 
Profèfleurs de la dcKStrined'Ariûote, . 
Après avo r appm cecte fiie^Ode 
de PMofQphie , que^ Ton enieij 
dans les Ecoles, & qrfib font r< 
te en préceptes propordonnez à k 
portée dé leurs dilciplës,' 2s &fbu- 
cient fyn peu de ce qu'ont penfé Pla- 
ton , Epicure , & Zenoa Us ne 
fe donnent pas la peine de lire A- 
riflote , & ils ne lavent pas même 
fi la dofîkrine des Peripateticiens,qu*ils 
. font profeflSori d'enfeigœr , eflverita- 
blement k dôârinedesPeripacetidens. 
Epicure luirinême , afS'èë :s']êcre /con- 
tenté 



temé de ref^trer la doftrine de De- 
mocrite, il ne mépriià pas tant lei» 
autres Scîeaces ^qu*il fit ambiant de 
les-méprifer, pour cacher- fon îgno^ 
rance» prétendant qu'dle^ étoimt 
ÎQUtïes pour acquérir la véritable 
fcience : . quoique cependant Naufî- 
l^i^e , qui lui avcHt edeigné la Pbi- 
loic^hie^ & qui avoit été difciple de 
Pycrhon, fût un très favant hommd 
Et danrf^la fuite plufieurs Académie- 
ciens , & même jdufîeurs Sceptiques^ 
tom. parvenus à un haut degré d eru-^ 
dkioa 

. Pour Des: Cartes , quoi qu'il eût 
étude avec ftnn les anciens Philolb* 
phes» & plufieurs des modernes, il 
a£^oit cependant de paroître k^ 
i^orer , pour être cru Tunique ûv 
venteur de fit do£fame.-En quoi plu- 
fieùrs de fcs Dildples Font trop fui- 
vi , car 2s ont imité fa ^nce ignoran- 



ce , ces ennemis de Térudition ^ ce 
qui ne paroit que trop par leurs ou- 
vra^ , ne mient pas pourtant de 
redire toi^ours la même asanCon con- 
tre les Acadomciens^ de dé les ac-^ 
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9^ 'Bft ii^ F«itsiy*s 
ce ifue, dôfeoi^îis y p«r la 

fe» faoouDes. CooaDfcfi Ion qal^ 
6eikva3£ lienv & «ouoirat: qœ Is 
aiHTes a iàmri(t phas qo^cQX.. 

Mas œs Pli^bfibjphes f 
qui noua reccMiniQaQdent 
])ar tous IdZFs aaviagesr» auioîemda 
fiûre adseotxQsi, c^ £ moè^fe jCrasôr 

de: fàvQÎr avec: .une. entière én^oce, 
de une parfaite certitude; autrWcfi^i- 
fe âk avoir profari^ea»itV q^ lès 
ikâdemidens iàveoc <fe cetiOf âêiaife- 
re mm&t^ aJB3& q^ tous lisfi. ntiés 
bomîae&; mais qur perâon» ae ftaic 
4e h praaiére nâûesBc Bs^ ^oi 
)qu^ les Academk^QBs aâiôeia:. d^ 
paroifare dooiser ée toutes cbelèryâ: 
même ^^^ pfa^*? TiTtmirarijmBy fir écm 
fier dmifi k puèdk: la tepaak» de 
^en&d'ËlpcL 'C%ntdonepoirp». 
itaître gœs d!EQ)Eit^ qj» tes: Caite- 
£en6 ^^ Des CsËrtes ayaiac eoar, vooh 
knent (^ pDor cooscêcre h Véoié, 
€ni& dé&aj^ât f Ëfprir des 

pêl- 
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pcfl^e (J^ Préjuges;. h/!m û eft aiie 
d'appeîcc^vQir » & ïw ce yiçrcxihe 
qulfe |bi)t^ &; ptt tQU$ leurs ouvira- 
gies » qu'ils vto&: $sac\me teinture de 
la beile iÀoratuxe % & qu% n'oiU: 
même J9miîa fçû çfnés ont été les 

^q)tique9. 
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PA0bn$ à vôtre Objeâioa^ par la- 
qfudle vous xk)u& voulez âire ao 
çiotfe que tK>as vojx^qs ce que ik)iis 
ûs voyo&s point, je veux dke le vrai 
^ le uuxy &que nou$ les pouvo2D$ 
4J&emer à de cer(aines> marques qui 
i&i diÛkigueqt. U eft vérkablement 
aflès^ fiupreaaoi <piie voius fâchiez ce 
qu^ jp voiSji & que je ne le fiK:he 
jpaktt* f)^ dit qu*il fe trouve daog 
ies. chofes una apparence de Vérité 

r; aou^ fuivoQS* VcHi3 kferèz de 
que nous avons une R^gle de 
^t(cernia»eii^ entre le vrai & le faux ^ 
pui^ue cette apparence de Vérieé 
^ CQ qjW Xiem ait difceraer le yrai« 

L (S • d'avœ 



.À'^'"' 



/ 



2<2 De la Foible^se o^b 
4 avec le iàux. Mais c^e upparen- 
ce de Vérité , n'eft pas une marque 
certaine de Vérité > ^ûi étant ^per« 
çûe nous Ëice connoltre , .que ce 
qui la porte eft véritable; c'eft feule- 
ment une appîff ence exterkure , la- 
quelle étant apperçûc dans quelque 
objet , nous fait dire 9 non pas cpie 
la Vérité s'y rencontre , puifijuccet* 
te même apparence fe rencontrequel- 
quefois avec la âufièté, xaà$ feak- 
mem: c^e la vraifemblance & h pr o- 
babilite s*y rencontre, 

Car comme Zeuxîs ayant vu K- 
mage d'un rideau peint dans le ta- 
bleau de Parrhafius, trompé par la 
reflemblance, crut que c'^t eflfec- 
tivement un rideau ; fi après avoir re- 
connu fon erreur , il eût vu un rideau 
dflfe6tif étendu fur le tableau^eût dou- 
té lî ç'auroit été vérîÉablemei^ un fi- 
deau;& il eût cru feulement qu'il y au- 
roit eu là une apparence cfe rideau, fat 
véritable, foit faux,jufqtfà ce qu'il eût 
é»miné de plus près la Vérité. Nous 
pareillement avant remarqué (buvent 
dans les chofes une apparence de 
Vérité, où nous avons Içû que la 
la Vérité ne fe rcncontroit pas, lors 

' ^ que 
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que cette même apparence de Vérité 
te préiènte à notts ^ lious devons pen- 
fer^ fi nous ibmmes làges » que h 
vr^ufèmblance €e trouve là, mais non 
pas la Vérité; & qu'une telle vrai- 
femUance peut provenir de la Vérité 
& de k âunèté. Tant s*en faut donc 
qœ celte apparence fbit une R^e 
pour difcemer le vrai & le âux,pmi^ 
que nous avons r econnu qu'elle eft 
commune au vrai & au faux» nous 
nous refolvons de nous abftenir à 
Pavenir de difcemer le vrai du faux, 
& tfy donner nôtre créance & nô- 
tre confentemènt 

Mais, direz^vous , pour reconnoJ- 
tre la vrmfemblance, il faut connoî^ 
tie aupâffavmt la Vérité. Car je ne 
puis pis favoir fi le portrait de Pier-^ 
œ rdlïemWe à Pierre > fi je ne con- 
iK»s Pierre auparavant. Or les conr 
aoîfiances que nou^ avons ^ & dé la 
Vérité^c de Pierre, font également 
ixacer^Rs : car nous n'avons ces 
connoiflances que par des Idées qui 
& trouvent, dans nôtre Eferit: & je 
vous ai ait voir fort au long, que 
ces Idées font des marques très-in- 
certaines de la Vérité des chofè».: 
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& par ce que «xifir tÈaat» ,wtaam 
Rqffib de Vântét k faupiifle vxb 
pnmSûns- apjjhniiff ooftldéot» Ilâés^ 
dePkaits, <|(ttdSbprQiicEsift deKor* 
re, eftadBt incertaine qu^illdée de 
k Vérité^ que je i» fwfttsMb:;. & 
je ne fias pis fèas aâbré qpL2er£dée 
que Jiû de Pierre eft ^ratkâfe^ mt 
n^qoBJfàLdelaVén^: Qkr^ 
iBc doQC qœ kscsL 
lùgede PfiBTeefi 
le, cela %Qifk qœ l'idée cpê jbi 
de- Tknage de Pierre mp patolt fi» 
^dble à Fldée que jfaÎL de Pkoes 
ainiî quand je dis queFappHsence de 
Vérifié. cfLC je troizve d»l uqt <Qfa|tt 
eft vratfonblable» c'e£b4-diÉe j^ eft 
fianbiahie à U Vérité > .ceb.%9fie 
qoe l'Idée tjjm f ai de cette amisci^ 
ce^ me pairolt £enabiable àfUeefue 
jUdu\nrai .- * 

Quant à ceqaevoûs agpi^Rat^ 
ûYon ne connott k 
iK)lr au moins, k v 
ce que quand noqis ' diiaasriîfer ïâp^ 
parence de Vérité fè trcma?» ds» 
qodque cho&, nous^ ccxmoiQbns: <» 
la ^ dt nous Faffirmons ;& que qi^Kxl 
aoœ fiamms. ceoe ^paneoœ ^ oo 

• ^ ret 




Qons otoe cffinfemerocnt; flc pmtxm, 
^poe: ûQus^ n'kvaiiB pe nîfiao de dire 
^efhûaaaiefie pott ncn ooo^nz^ 
dre. (iu?ïï ne doÉ i»i. âffinaer « odï 



JB& dfisk jsnaîsi doiner & craaiDcs:: il 
^ aifè de vcm$ répastdce. Car Ion 
qiLiejc dis: que je découvre ea qco^ 
cpis c&aft une apparence de Vérifié, 
je iTttiK dire que jtt d»ut Idées^ eneip 
prdcias daos: nton E^t; €mck ïi* 
dée delfiaipparaicft à& h. Vaste , ^ 
rjUèe de kl Vérkè ^ lesqadlei étant 
ccHifMréei enftii^bis. , loe para^fiiii 
ésmUafafaes; Camne quand je vcîd 
Pierre». FIdée de Piecre & trouve aoj^ 
frtôt dsQsniotx EJ^pàxi. £c pir cç 
qittije ne. puis; pas: ccanpoxec ïïdéat àe 
Kerte avec Pierre mmt ^ par ce 
qpePiare ii'eflr pœ discia mon Ëfpcîr^ 
tmm Ssséjoasnx: foaidée; rongioe de 
cette Idée eft entièrement inceccaîne, 
ain&qBB la cefleml^snce qu'dte a ar 
mec la didiè cpi'eîfe repffé&nte;. de je 
ae ooBnaAcrai jaausK par dfe a^ract 
czsnitDdeât avec èdd^e que Ykru 
le efi h. préftnt Cda me parotc 
jaéamnns: probabfe', par ce quTisnl 
4fa£na reocomre» diéa idée» ftnU^ 

blés 
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hks entf dle&iBfûnt panif^nifi^ vot 
convenance mec Içs xiio&s* ^ . 

Ck comme la Véncé .nneft^auere 
choie» a»mnéje Faidk» qae Jera- 
port & la convenance de l'objet ex- 
cerieur avec le jugement que ëaàt a&- 
cce Entendement ^en veue de fMée 
provenue de cet objet : de même h 
vraifîbnUance n'eft autre chofè, qœ 
l'apparence du raport & de la con*. 
venance de l'objet âomeur avec k 
jugement que ferme mon Elprir, a 
veiie de cette Idée: Quand fdpç^ 
que donc mon EQnît pour coniiderer 
ridée de Pierre qui e(t en moi, S me 
(êmble y appercevbir une certaine^ 
parence de raport Se de convènariee 
avec Pierre. Je compare enfiate l'Idée 
de cette nppax&icc avec l'Idée de 
Pierre; & les trouvant fèmUables^e 
dis que cette apparence eft vraifim- 
blable. 

Donc 9 dittes-vous» nous connoif 
ions du mdns que ces Idées font 
fenhlaUes. Nullônent; car connot- 
tre c'eft (avoir très-fûrement & très* 
évi4emment. Or je ne cotmois pas 
toutes les-Idées que j'ai dans mon Éo» 
Huiieurs traits 9. du^urs 



<-n« ««iii^iî 



f 

l'Eswlit Humain. im///.C&.Ji7.i5^7 
fiUons , plufîeurs traces fe forment 
dans mon E^rit , fans que je le !&-' 
ehe, & fans quej*y penfe; une gran- 
de quantité d'efpnts fe porte à mon 
cerveau , une grande quîUîtité S'en 
retire; ils font agitez en diveriès ma-- 
nieres. De là vient que fans le vou- 
loir je retiens & j'oublie une infimté 
de chofès ; je ne me' fèns pas tou- 
jours la même force d*Efprit ; je ne 
me fers pas toujours également de ma 
Raifon ; & par conféqilent je ne fuis 
pas maître des Idées des chofes; je 
ne fuis pasaflèz inftruit de la nature . 
des Idées , de leurs caufes > de leur * 
origine, & de leur extinéHon;& cela 
Eut que je ne connoispas ailèz fure- 
ment leurs reilëmblances. Or je ne- 
puis pas ajSurer avec certitude ce que ' 
je ne connois pas avec fureté. 

Je crois vous avoir iufi^àmment 
prouvé,que la fidéUté du cerveau eft • 
douteufe» & que nous ne connoîf- 
ibns point la nature de nôtre Enten- 
dement. Or ùy a des images dans 
le cervaUy à lavoir ces traits qui y 
font imprimez par le mouvement des 
dprks Se des nerfi. C'eft de là que 
rEnteademçQC forme des Idées , qui! 

com- 
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compare entre dles» de y uovff^eées 
reflemblances. Quelle cràiK^Iànce 
certaine & indubitaUB pins^ donc 
tarer des k^rumens (f une &À domea- 
£b^ (^e pLÛs*je a£&TOer iàns uneper-- 
cepcion mre & coolbnte} Qoaid 
donc un Académicien' dk qu^il n^ a 
tka de vr», que tout eft kiGercam, 
qu'on ne (çak ûm , il n'avance po» 
ces prc^fidons affirmativeinent , 
nais narrativement Ceâ là oue-d^ 
avoir lieu cette excepdon àt Camea- 
de de des Sceptiques , que^aî d^ 
^^uée 9 &vcnr que ces propofîtk)ns 
s'enferment dles^mêmes ; & quequand 
quriqu^ dit qu^ nei^peuriMCUân* 
maître, â n'en e%epte pas césk même 
qu'ils drt, de que 9)n dkcoiss fe^ dé- 
wtVBt en détrm&nc toa^ ïes ^mtves ^ 
cours: comne brs qiact âis^fô» s*jbd- 
veloppa iôos la mêmerane^ éottU 
éomtoftts fès S|)eâ«ieiK:s. 

UObjeâioii d'Arîftocle (4>iieac«s 
^tMranlepas» loirs qu'U cbtr qnefi c» 
pcopo&vQQ», par lie%udtes non^dé- 
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titrifbns les autres , ibnt încertahes , 
& fe détrtafènt dlesMnèncs y 3 cff' 
îmatSe de nous m fervft- , & qu'el- 
les tîe prouvent riçn. Elles né foM 
p«s inu^es , 5t nous ne nous en fer- 
vous pas vaftiœîeht, fi elles détrui- 
fent les autres propofîtions en fe dé- . 
miifînt eBes-iœmes; car c'feft feule- 
wlenc pour cda qtf on les emptoye , 
et nort pa» pour I^ établir & es fbû- 
tenir. 

CHAR XI l 

IL. noto impCMrtc pw, que vca»re^ 
SxRsx k nôtre doélcme» lé wre 
de Sëâe & de PMfcrfbpMet car pour- 
"^ft que k cfiofe fubiule , nom ne 
noits mettom guère en peine dû nont 
qa^en^ ïâ voudra dc«n«-. Ne Paç- 
peliez point Sefte, maïs le baÉar cfe 
tootts le» Se^ ; ^>pelleK la (^l^Phir 
lofrphk dé nefàm fh^o^her^ oom^^ 

me 
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me qudques-uns Tont appellêe , j*y 
confens. Nous aurions mauyaifè grar 
ce d'ufiirper le titre de SecSie , &rt 
que nous le refuibns aux autres ^pu)!** 
• que nous ne connoiflbns pas nueux 
qu'eux la Vérité , dont 1 ignorance 
nous leur fait refufer ce titre. 

Nous demeurons volontiers d'ac- 
cord, qu'Arcefilas s'eft percé du mê- 
me trait , dont il a percé tous les au- 
tres Philolbphes , ' comnie Lâdlance 
(a) le lui a reproché. La Philofi)- 
phie Dogmatique, & la Philolbphîe 
Aporetique, c'eft-à-dire, la Philoib- 
plie affirmative , & la Plnlofophie qui 
apprend à douter , aurcxit* un nsê- 
me fort. Mais nous ' aurons cet a- 
vantage fîir eux , qu'ils ne ùvem pas 
qu'ils ne lavent rien , & que nous le 
lavons , quoi qu'incertaînMient & ea 
doutant De plus , ils ne nOus con- 
teûent pas la vraifèmblance que nous. 
. fuivons; & nous leur refiifons la Vé- 
rité # qu'ils recherchent. 

Puiique nos vues vont donc plus 

loin que les leurs , Se que nop$ avons 

• pour 

(n) LaSémi Lihr. III. cap. y. 
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pour nous nôtre fufïrage & le leur ; 
& qu'ils n'ont que le leur feul, nous 
méritons mieux qu'eux ce nom écla- 
tant de Philofbphes, &nousavon$ 
plus de droit qu'eux au titre de Sec- 
te. De plus , ils font liijets à le trom- 
per , ce qui eft indime de gens qui 
fë qualifient Philofopnes : ' mais nous 
qui n'affirmons rien , & qui liilÇ^en- 
dons nôtre jugement en toutes cho- 
fes, tant que nous demeurerons en 
cet état , nous ne nous tromperons 
point, & nous ne pourrons nous 
tromper. 

Laquelle donc de leur do6hine , 
ou de la nôtre , méritera mieux le 
nom de Se6le? Sera-ce cellè,qui pre- 
nant des Dogmes incertains pour des 
véritables ; & en tirant des cpnfé- 
quences, qui ne font pas phis cer- 
taines, & les'' mettant par ordre, ôr 
en compofant un Syfteme , les foû- 
tient comme véritables , & s'y atta- 
che avec opiniâtreté ) , Ou cdle qui 
n'avançant aucuns Dogmes , n'affir- 
mant rien, ne niant rien , fe conten- 
te de propofer ce qui lui paroît pro- 
bable, & donne pour vraîièmblable 
ce qui efl: vraifemblable^ & en for- 
me 
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me un efpece deàduj Lesfuekfeot 
mieux logeât Se plus lïk^iieiat » oo 
eaux ouï de' B;»Dfes axBÊai» &prcf* 

on jj & 5V bgeat '> Ou- ceia '^ 
ayant reconnu la isâAdSk de -c^ t3]i* 

" .lix ^ & if on troussant j)dqR^4c 
fdltâes, cra^goans d'Oise «faib- 
le la dutfe d^ul td •bâÛBem^ & 
d^être enveloppe? &U5 fès {Hiiîq^, 
choïûflènt ;puir leur ceoaîfie k^ ^xbA 
d'un rocher, & une ^v;ape n^B- 
relle^ Scj^inetteatleuxsmaibles^& 
leurs provifions en aflurance^ 

Ce£ ,prob^D3itcz mèBe ^ue «tous 
fuivons 9 fe .peuvent fert bien -ffra?)* 

er endorme de Sj^Ûême « •coa^é 

e tontes lès .pâmes» & en 4(tt^ 
iè xdé&ndrc contce tcÀJffss$ les iiQïb^p» 
dçs Dogpoadques. SciOw.Bisf^swtts 
.en eft un bon témoin ^ ^ui noiv a 
laîfS une exaâe defcrîpdon de ^oette 
dofbîne^siiDâ^ de&Scepêçfues^QQ^ 
!ee de toufôs^ iès pank$ » ^^^ ^6é<K« 
bien unies «ntr'pÙes* ^Le tOBs a 
codfiimé ;j^u£ears wa& ouvrages, 
QUI enfé^oiânt œ ,que 5«&as a 
mTeîgn^ - 



CHAR XUl 

NOUS tiom demêkrons anifi &œ 
pdne de ces filets que vous 
nous tendes , d: <pie vous crovcz 
infunnoiicaUes , lors que vous raiusi- 
JieEâinfi: Si lors que Jious feûtenoni^ 
qu'à nV â lien de vrai ti de fiant , 
3H0US djfijms vni^ fl Venfuit qu'il y a 
4onc quelque dK>fè de vrai , & par- 
tant qilfee^nous iious tronçons. Que 
iî en difancqu^ n'y a rien de vnri & 
<te (àœCy nous ne difons pas vrai, 1 
s'enftât^ufe ^oos nous trônions en^ 
coFe» «d ^tfenançant une chofe fiiufïe. 
Cot «liment rwtsTsa à ce que vous 
nous aVe£: d^ objeélé ^ que lors que 
je dis qu'on ne peut tien comprenOTc^ 
& qu'il ne faut rîen affirmer , je corn* 
prens du moins cda & je l'affiraieilâiu: 
donc nOHs ièrvir de la même réponfe, 
fàv^oir que lots que je dis qu'il ny arien 
de vrainicksfiiux^cectepropofitions'ei^^ 
ferme efie«iBême>& qu*elbii'e(l pas eK- 
C€|Néedebi loi generak qui prononce^ 
qu'il 11 y a 4îea de vraiiûdeâux. 

Vous 
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Vous verrez mieux à quoi aboutit 
cet argument^ nous le mettons enfor- 
me , coinme vous Tallez voir. Lors 
ue je dis qu'il tfy a rien dé via ni 
e feux, en difàrit cela ou je dis le 
vrai, ou je dis le faux. Si je <£s le 
vrai, j'ai donc die le Ëiux quand Jai 
dit qu'il n'y a rien de vrai ni de feux; 
Si je dis le feux en (Ufent qu^ n'y a 
rien de vrai ni de feux; cette propo- 
fîtion que j*sd avancée eft donc fkaC- 
le, fevpir qu'il n'y a rien de vrai ni 
de feux. D'où il s'enfuit , que foit 
que j aye dit le vrai, foà que/aye dit 
le feux , en avançant cette pr<^fi- 
tion , qu'il n'y a rien de vrai ni de 
feux, cette propBfition eft feufle. 
* Pour réponfè à ce^raifbnnement, 
je ne vous accorde pas la premkre 
propofition dont il eft compcrfë, c'eft- 
à-dure, la majeure, que voici; Lors 

3ue je dis qu'il n'y a rien de vrai ni 
e feux, en difent cela, ou je dis le 
vrai, ou je dis le feux : car c'eft une 
manifefte pétition de principe » pour 
ntefervir des termes desDialefticiens; 
puisque vous prenez ce qui dft en 
queftion pour une chofe conftaitte , 
& qui vous ^ été acccardée^en fiip* 

po* 
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|X)fant qu'a n*y a point de propofîtion 
qui ne foil vraye ou fkufïej car nous 
vous foûtenoœ • qtfil n'y a rien de 
vrainidefâux. vôtre raifbnnement 
ét^it donc fondé fur cette propofr 
tion qui eft incertaine & douteufe; la 
conclufîon que vous œ tifez eft nul- 
le. * • 

On apporte dans les Ecoles l'ex&n^ 
pie d*un argument femblable, qu'ils 
appdleht Afyftate , c'eft-à-dire , qui 
ïîe peut fublifter. Ils fupofent qu'un 
homme a' fongé en dormant qu il -ne 
faut point croire aux fonges ; & fur 
-cela voici comme ils raScmnent ; fi 
-cet homme croit à ce fonge , il croira 
en jnême-tems ^& ne croira point aux 
longes : il croira aux fonges , puif^ 
'qu^u croit à ce ïbngeril ne croira point 
aux fonges, puifqu'il croit à ce fonge 
qui défend de croire aux fonges. Que 
Il cet homme ne croit pobt a ce fon* 
ge , il croira encore en même tcms , 
& ne croira point aux fonges: il croi- 
ra aux fonges , puifqu'il obéira au 
précepte de ce fonge , qui défend 
qu'on ne croy e* aux fonges ; il ne 
OiOTapoii^ aux fonges, pnifqu'il ne 
croit pdnt à ce fonge qui défend de 

M croire 
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ctokt ai» ibnges. Ca psqp^iéQDS 
ièmtdeat & conlFedire& % déci»ire 
Jgs ruoes les autres ; laais la fohiôûn 
^ft kl oiême ^ii& tdle des poéoedoo- 
tes : car ;ce ibfige en dérobœl: la 
créance aïk mitres f(»)ges.2 & k dé- 
.robe à fcàri&êaie. Ge iông»ir ne xe- 
fufera donc pas ù, créance aux au- 
.très iODg!^ 9 par ce qu'il ocst A ce- 
lm4à » miûs ésaxit feulœie^ 
«elui«là:, j&oicxi pas peâîiadé.» ildeo- 
4ra>tous les foqges ^xusr &uk^- & 
x:dui*-]à conome les auenes. 

Nous R^uronç pas pkis de çebe à 

réfuter ceque vpu$ nous ^saxz dbo- 

néypour unedémonfiracoa Lesiaseu- 

ves 9 dktes-vous^ <pQ nous J|)^- 

tons pour xnoittEer quUn^y^^xntde 

<iéinonftradon 19 «ou é&es .prouvent 

qu'il ny a point de démcmficadon, 

ou elles ne^eprouyebtfpas: û âks le 

.prouvent , il y a doncdes idémot^Bb^- 

^tions, ipuîfijue une:pBeii^«-^qtri iè fek 

'.par rai^ eft une déiBonficatian : fi 

elles ne le .prouvent pas ^ il ya -donc 

encore des démcgifttmons » :paiiqae 

les preuves «que -vous avez ai^xMtiées 

pour montrer qull :n*y a pdnt jdc 

démonfbradon 9 ne le.'i»:oavent pas. 

Pour réponfe k ce raifonnement. 



Je YQWs âis qw vous .fupofez çhcoM 
x:og)i^ Viéâtàble >;& comme ime ah€h 
^$:9qçioi:4é€^ ce ^ teâ €n ^cxDiste&âr 
ÛQXi; i&vjok ^ettQuièiâigumemaûon» 
i?eft-àr4îi3e^ jx)ute ^preave^^qui fe fait 
|{^ ^fiMi, prouye, ou* ne prouve 
Jp3§^ vQuaod ij!aiieati!epsis de prouver 
qu'il n*y a point d^Mv^oïîRmion^ h 
^euv5e ^QO^j^ .me £m ^i?^ pour -ce- 
la .& reoforiBé fiû^même avec itputes 
l^ ^jutres .pceuyes , j& ife détruki 
Donc^ .dka-ycftîs , jfi.cetîe preuve 
f& yiine.& fens.efifet, à kmfùk qu*H 
yjj.dcs i^émoirfteaiion^^ IHi^e la 
ptrwxïeiqpei'ai importée pour mon;- 
ÇST' qu!fl ^rfy a ^iat .de ]dém<Mxflra- 
tÎQn .^.faps .eflèt if avotieique .^cette 
pi^euvç ii'eft pas A^ritaUe, puifqii'fl 
n^ a rien quifoît confianunent vrai: 
yayoîie qifeUcne.cqnclud riendecer- 
t^^ puifqu51 n'y a rira qui foit in?* 
cJQntdOkablemeQt pertaia jedis qu'el- 
le eft/euIemeQt vraifèiid)lable : 4^ ce 
qui:îi'eft:qu^ ."wraifemblable , ne- con- 
çlud rien de certain; ce qui eft pour- 
tant nécdlàiire pour une démonâra- 

tioa 

C'cft une pure badinerîe , que cet 
autre argument que nous oppofent 

M 2 les 
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Jes Epicuriens, lors qu'ils dsfœt que 
ilous favons ce que. c eft que démcHi- 
ifaration :, ou nous ne le favons pas ; 
que 11 nous le lavons 5, il s*en&it qu'il 
y a des démonftrations; fi nous lie le 
favons pas , nous fbmmes fort nfalavi- 
fez de combattre une chofè que nous 
. ne.connoiilbns pas. 
- Pour réponse à cet argument , je 
dis qu'il pcouve t3*op , & par confé- 
quent qu'il ne prouve rien, fl i»-ou- 
ve trop , par .ce qu'il peut être em- 
ployé contre tous ceux qui nieront 
que quelque cholè adftè ; comme > 
par excm^e , contre ceux qui diront 
.qii!il n'y a point d'Hjçogryphe. Car 
les Epicuriens leur diront , qu'ils fà- 
vent ce que c'eû qu'un Hippogryphe 
pu ils ne lé lavent pas : s'ils le fà- 
-Vent, il s'enfuit qu'il y a des Hipjx)* 
^ryphes ; s'ils ne le ètVent pas , ils 
Ibnt malavifez de combattre une cho- 
fe que nous ne connoiflc»is pas. • Il 
ji'y a ni démonftrations, ni Hppo- 
Typhes , mais, on peut le former des 
idées des chofes qui n'esaftent pas, 
& en raifonner comme fi eUes exif- 
toient. . ' * 

CHAR 



1,'EspRiT Humain. LJU.ChJOV. 26^ 



C H A P, XIV. 
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( . ' . . - 

iepmfe à Ufméme Objeiîimr 

YOus dittes enfiiite, que fi Dieu 
nous avoir formez de telle for- 
te, qvie nousFnous trompaffions toû* 
jours, mêmedans les chofes les plus 
claireç, nous ferions forcez d'avouer 
que Dieu . fèroit trompeur ; ce que 
Ton ne peut ni dire, ni penfer fans 
impieté, Ceft- à Des Cartes à ré- 
pondre à ç0te Objeâion, puifiju'il" 
eft Auteur d^ ce raUbnnement,. que 
j'ai feulçîneat raporté;, . fans Tapprou- 
ver;. car nôtre fakite Religion nous, 
énfâgne autfe êhofè; Mais figu-^ 
rez vous que vous ayez af&ire à 
Des Cartes : il ne manquera pas de 
vous dire , que quand Dieu nous aur 
roit créçz detdle nature, que nous^ 
nous tromps^fons toujours, il ne 6u** 
droit pas .^irepour cela qu'il fïïttrom* 
peur. Car puifîju'il nous a créez dé 
telle nature, que. nous nous trompons 
quelquefois, & que cependant on ne 
peut pas iPpWTi Qela l'appelbr xxowta 

.M s peur^ 
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peur , on ne pourrdt pas non plus 
Vappefler trompeur ^tjuand nous nous 
cromperîo j& toujours^: 

De plus 9 quand Dieu nous auroîc 
formes de tdler tsaxmt ^çp^ fiOû^ nous 
trompaffions toûjours>cela.nefufi5roit 
pas pour ipoavcÀ' dk?e qaé Dtealercxt 
CFOii!ipep; mab it fàuc^dt ôûare ce* 
\sky qu'i} nous eâ6fa^<fetâé^fôrte^ 
^'étant toujours t!roM^sô@û&ëAi{^ 
fiofis certâinemâiit qo^ m&^ - fS6 ^ 
rions pas toujours ttowg^^ t)û i^ 
iRe, qcfoanepeut f>aif adCu&f d'êffe 
Hientéur ^ cèfoi ^ift i?iîG(^te â(S fe- 
bles ; inaîs biân cdut qâ ta<S6hiSBÈii 
dbs ^^blîs ,. v&iit pQffôâd» à ceô^ 
qui Tentetident 9 q^^fl le^ ^ âës dkH 
lès yéricables. De îiîfeaiô micùfë ^ 
qu'oji ne peut pas txku^ (Sètfé Ucm^ 

Êeuf lui hofiffîfô qui t^eââ:ùfle msâSxi 
âûe de mauvâte maceriau^ & rùiHfêH* 
fe; mââs bî^ detuil ^|tÂ Venâait u^é 
maîfon t mât condâ^ÂMéé ^ âuf 6if 
«fifuré (iu'eUô fèrdt Mlé & âiâere. 
On é&ùerûM tamréSé&pftUléy 
fi en^vendtrïte^ë jâMifôh^4ea4 fitit 

Tdte ell k câ^uké que Diéii ûétit 
< - - . i ^ ^* • aoître 
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noitre que nos Sens fônt mfiddes^ 
que nôtFc TkàSbcè eft trompeure , que 
nôtre Efprit eft feibte , que nos psr- 
cqpdons Iqpt ot^cui>es oi incestaines^ 
II' nous en a avertis piff les oracles de 
£i pardfe , que fâi raportez ci-d<dy 
fiis ; par la nature même de nos Sens, 
d^ùs. nôtre Raifon^, & par nôtre ex- 
périence; Car ayant éprouvé que 
nous nous trompom fouvent , nous 
avons dû pOTfer que nous pouvons 
nous txocMpec toujours j ou que s'il 
arrive quelquefoîs que. nous ne nous 
trompions pas , nous ne pouvcwis fit- 
voir que nous ne uous trompons 



nous fbmmes figets à Perreur , &que 
nous errons ibuvent, & rwus follici- 
tant parades eaihortattons iise.rieurcs 
& continuelles , que nous attendions 
une connoiflànce certaine de la Vé- 
rité, non pas de^ Sens ôc de h Rai- 
fytïj mais de lui par la Fol 

Mais de jAis, il nous a été plus a- 
vantageux que IXeu nous ôtâtlacon^ 
noiffance de la Vérité, que slî nous 
eût drcflè un chemin ouverc& aifé 

M 4 pous 
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pour- y parvenir ; car lors que nous 
aurons bien reconnu , que nous ne 
pouvons connoître la Vérité avec u- 
ne entière certitude » & une parâîte 
clarté f nous (ulpendrons nôtre juge- 
ment, & nous ne nous tromperons 
jamais. Au contraire > nous nous 
tromperais ibuvent, *fi nous efpe- 
rons acquérir la ccainpifBince de la 
Vérité. C*eft sdnfî que Des Cartes 
pourra fe défendre de vôtre atta^ 
que. Mais ce font fès afl&ires : nous 
ne fommes pa$ garants de fes ofû-^ 
nions^ 
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Eeponfe À Ufeptiéme ObjeéHm. 
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Ous finiilèz par cette importante 
Objection, qu'en fufpendaiit 
nôtre jugement,& nôtre confèntement, 
nous nou^ éloignons de la foumiflion 
que nous devons à la Foi , & nous 
donnons entrée à la corruption des 
mœurs. Mais flous ne manouons pa9> 
de moyens de concilier la Foi & la 
Raifon ^ 6c il ell biei\ certain que la 

Foi 



L'EswtrrHfMAîW.JCi ///. C&. ir. iy^ 
>Fbi n'a rica à crdndf e de la part der 
la BaKbn : fosc la Rmfbn a ia lumieire^ 
quoique faible & obfcure; mais el-* 
k ne peut pas tirep de cette klmie•e,^ 
non -plus que des Sens & de la natm* 
re, tout le iècours néceflàire pour 
açqumr une çonnoifiance certaine. 
&i }nd)r3lilahle^ àe, la Vérité. Mais 
pQjLV . les coDUoiflànces que nous a« 
vous , par cette luimere <ïvine qui 
éclaire, nôtre Entendement au demis 
des bix* de k nature, nous dbvons 
nous y ibûmettre fk)6:refîftance Et 
quand nous avons.reçûlaFoi^ nous 
fommc^ obHgez de r^er nos mœurs 
fuivaijt Tes préceptes.. Mais quand 
nous :nraurions pas cette fàinte re«> 
gle, noU£f avons les loix & les coû*» 
tûmes , qui nous en &rviroient pour 
la conduite de . nôfre vie 

Quand à /cette vdiemence déclai* 
xnsiDon derTertuUien (it) en.&veur 
des S^^ qu!en nég^ant leur té* 
moig^iage nous renverfot^ l'état de 
h vie, nous troublons Tordre .de la 
oatiKe^ nous rendons aveugle la pro- 

. vidence 

... - y 

. ^\ TtrtiJt,Ht Jutât, w, f^ 
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vîdenca dé Dieu; Ceiôkit de^^kS^ 
tUiltes (fes Di)gplitk}u8r I . aiifeq^ 
ksj'di&fB&infiitiit&dsfak par lom 
ce qUl Vient d'êtrediri & affiinaenr 
î ne detoiti pçfcs tiref ii fireuTe del^»^ 
smnké de jdUs-Chnâ ^ C[Ui « itë 
jointe à h EHtînioé y & n a'^ ëté 
fiâdâs entente dTérr^ur^tté tiepéchS; 
Pour ks ApÔQ» V ât 1er ^mn 
Saints ^ dont lés ii£lkxs 5c les pfeKV 
ks férvnknt à h ptopapAm et k 
FcÀy Dieu a confoi^ en en» iôiibg^ 
lUfidefoié 6t k ceitimife^dé lu lUfftM^ 
êc des Seôsf dont h nature àilfiMft^ 
cft GapsAdkr,^^ âç k» i^dâ^tkfos t^-Rï^ 
' teor par kft fecouni tfi^^ ^àcft - 

fxcotàt à &Hnt^ Att^iâbi f«) 
ebèfanB kconleniÊiMatiLh'y ftpdbit 
de Fd:. mens je dis que c^^ j^ofiftttte^ 
ment que (kmam^ k ;J<)i; éft cfun 
aiitre ^nre q^ ceMqiie dteuttsibla 
Baiibik Ill»lmhks dbUtes^t^ 
té dtïEfien,. 6t amc jùfis^ Sr^nSk 
ehtrerces dbtioes d^ ks tiieffe» de 
UFcii &qu'eUe» doatiefir ttteftllfe â 

(:«) Jlkgufim. 'Enchhr. i$i Zmrm. Qig. la fie. 
Ht Oi/ie, jDff. JUihr^ siiT» Gq^ l8^^ 
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h Fol U dliire que nous pouvom 
acquerk u&efôence très^ertaine par 
la Kaiibn : je raypûe ^ nuû$ f3ette ftien* 
fie fera très-certmne d'une eerotude 
humaine ^ & S|in€ Âuguffin. recc»v 
Qott ailleurs que cette certitude hli« 
maine eft; faible ficimp^arfiàte; qu« 
FBntendiement humain plongi^ dans 
les ordures* (fe k diair^ & envek^ 
pé des m3d>ics de rerreur y ne vo^ 
qu'obicurement , & ik peut envîAi- 
gjsrkkiixûerede ia^Viérite: Suvont 
vos autres Objeâîons. 

Si nous i^coutons pas k IRsiSm^ 
ifi£tes«vous , vous renvede^ ce fbn** 
dément de k BefigjM^ que k IRMxi 
a établi dans notre ËniendiBinent » 
Dimeft. Pourrépmdreà ceneOb- 
jisâba» il ÙBCBtvaœ cfire que les hom^ 
mes connotffint Dieu Qida»mame^ 
Ks. Os le Gonnoiâënt par k Raî* 

fon, cf une entière certituc&.faumainet 
& ik le œaDciSkssc par kFcM, d'u^ 
ne endere certitude dis^ineL Quoi 
qfic par k Roifoa nous né puiffîont 
acquérir aucune comoidànce plus 
certaine que k connoiflànce de Vkiii 
de forte que tous les argument que 
ks inçîcs oppofent à cette comm^ 

M S iance. 
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fance, rfont aucune force, & fe re- 
fatentaifëment, néanmoins cette ca:- 
Citude n'eu: pas enderement parâite. . 
De là vient que les Pères de TE^- 
ie croient à peine que celui-là coq* 
noiflè Dieu , qui ne le connoît que 
par la Raîfon, & non par la Foi, & 
qu!i]iS ne comptent prelque pour .lien 
la connoiflance (k Dieu, * quer Ton a 
par la Raifbn. Car que iigmfientces 
pardes de TertuIËen (a) que Jai dé- 
fi rapoctées: J] qui Dieu ijl-il connu 
fans le Cbrifif.A qui le Cbrift eji^l 
tf&nfmfunsle Suint Efprii? A^ qui le 
SéùnP Efprit suddonne-f-Ufans le Su- 
cremeuP de lu Foi f Que veut dire 
Saint Âthanaiè, (£)vlors qaH nous 
aifèigneque la divinité ne fe. perfùa- 
de point par des raiibnnemens , mais 
|)ar k Foi, &par déistes médita- 
tions ,. qui fe font avec pîecé> C^e 
yeut dire Saint Chflyfoftome , (r) Jors 
qu'il femocque des Pfailofix)hes , qui 
ne voulpient pas crdre que le monde 
^ût été. créé du néant , & qui crobient 

(^ 

(a^ Tertuïï, De Jittim^Czp^ 1. 

(è) Athanaf, ad Serapian, 

(4 Chr){oji Hom. % i. m Mfjfi. ud^ £lm. 



fens pane que Efieu rfavok point de 
commencement, & rfavoit point été 
engendré , quoi que cela foir bien- 
moins croyable, & que Ton ne fkçter 
fii l'un ni l'autre par la Raiibn, niais* 
par la Foi> 

Que veut dire Pierre d*AilIy, (a} 
lors OQ'il parle ainfi:J^/ que cette 
fropojitimr lAeuefty nenomfiitpit 
éviaente\& (piettenefefuiffepasdé'- 
montrer évidemment telle ejl ^pourtanf 
fuuureUement probable. Témoignage 
dlegué par Gabriel Bid, (b) lors qtfil^ 
dédare cptTon èmnoîtfuffïjamment^ 
qnoi (pie wm^ pas évidemment , qutt 
faut qtf il fait un^ premier Etre An* 
teur de m cw^rvation^ comme if y 
a un premier Etre jeteur d& l» pro* 
dudim. C^e veut dire Séant Tho- 
mas^ {é) k)r$ qu^ raifonne isdnfi : La 
Ration humaine eft fort défefiueufè 
dans Us ebtfes humaines. Et ce qtA 
U montre^ teft que les PhUofophef 
quifiàvam la nature fi font appliquez^ 

À la. 

. (0) Tetr^Ja JÛHâcrin t. Sif^- V ^^* ^ ' 
{h) Bsel m u J>ijf. ft. .Qmft^ IP. Art. l.. 

t>ub, I. • 
ie) Tbm. a. a.O. ». A. 4. 
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À U ncbeube des sbrfei bmuièmts^ Jk 
fofti fmyoÊê trempez» f & fe Jmr 
€MtredUs Us ssm les métrés, fmr 
frire dme ess forte q$se les hommes 
e^ent $me cmmiffmsee imbêbitablt 
S'cerUifse de Dieu^ il a faHm qm 
ks ehofesdiwms kièrfkjlfèmessft^gnées 
comme artides de Fùs^ & tomme des 
paroles de Dieu qm fs^peset mentir. 

Or çaoî c|UrpQur prouver FEstf^ 
teoce de Xheu ^ oo ipcûBSt ap po re r 
des argumens , cpii jcmci enfonfaie 
nTont pas moins de fiirce pour çoik 
vaincre kn ËQidts» que ks 'Priaàpea 
Géométriques» de les Theorânes qié 
en ixxA tiress, & qu'il ayent Une eo^ 
eere catitude huooaihe ; nésmincms 
parce qpt (f haUes Pfailo&Mphes ont 
ouvertement coa^Mtu ces nind^, 
il eft ckir que ni » cfens cette coik 
noiflance natureile que noo» axions de^ 
IXeUy.dcqueoûus acquaroœ pvla 
Raifoa» ni dans krSdenceepi eft 
fimdéè fur. lés Çrînc^ & fur fe$ 
Théorèmes Géométriques , Ton ne 
trouve point une certitude psurfàite & 
accomplie &t tous points ; vasâs feu- 
lement cette certitude humaine donc 
Jai parlé ^^ à laquelle néanmoios tout 

bon» 



boBMM ùtg^ dok (bÛBKtffe fcxi Éa:r 
teodemeot Cela nerepugne pas »JûCi 
«émingpagps du livre de la Sageûe^ 
(0) & de KËpit» (bl aux Rooâms^ 
wÀ dédarenc qpjc ks hommes , qui 
ae rouvrùi^ du ïooDde n'ont pas con* 
OU tàpiBfmicç de Uk divimtf jde TOiK 
imer ».iâQt in(en^<& ineiccufàbkss. 
i CiH;poùr2iie&fLvirdea pasoie^ dr 
yafî)udiL (tf> £ii. «fiMirr Bmsurt 
péttnd' ftukmtnê pêr. as farcies ^ 
IjmUI f Pmjntrs m msfuffifms té^ 
mcifgsfif^ de Bkm diês^s ia.fiibriqtÊe dik 
mpmU ^> érdansjti imtfeséffin^fim 
iifmnswtm^ft aux bmmtii. maiir 
Mt, ne 3-t^ pas mfe mpemefi eetu 
mfinoiffmm ^écàéMte^ m nés pn^ 
bésbU: êor ces termes^ £xu: vûs^ c^ 
fi>nt regprdetr^ èmslèurfiffs^Mim 
pammusse &ufiMt 9. figmfmt tùMè 
sm^^àiKtik RBnitmamifst m^eem^ 
^airfeniemessi: Mirnmé^ B ajoute érv- 
ûmsti Car fi ifisibpfm $êMi pr^^ 
tàtuia U (Arip jjci qid te f^hrit 
wmfea^Me ^ u $sefitm pas par ee 



{h) Kom. 1. 10. 



iSo Di Lit FccttiiZss'B »e^ ' 
^t^ïl en 0urm fu ivuoir^Kime Mmé^^ 
ffmce. & me raifm JvideMe ^ mms 
pane q$iii aurvis \pu le emrt par U 
Jm*& par tme cmtmffanee prudegie. 
' Ceft donc av^c tmoa que Sua* 
•rez, (a) ec&ff^^qucBEwdofte no- 
4urxUt de ce frmctfi % Dmà eft la 
première Wérité ^ qui ne ipemt^rmi^ 
per^ tAift point né&^air^^ & me^ 
fit point pour eroire^arM ^oi imi 
ce queBieu revek. R prouve par k té- 
moignage de l'expérience qu'elle nfdi 
point heceffairev car les Cbrêdensi* 
^aœdxxi & fk^les V ^^^ qn'ils ne 
conncûifent rkn; de Dieu dafireoient 
& certainenaent 9 âs^ . croyearnéan- 
jnoin3 certainement que.pieu eft 1js& 
Chrétiens mêmes qui ont^de Fe^rk & 
en favoir , comme Saint Thomas {b) l'a 
remoripér croient i^ëpiài eft , avant 
quedeleconnûi»:epârlaBsâ£oa Sua- 
lez montre enfiute <)ite ia xisuté natu« 
relk 4j£ ce principe n'eftpasioffiiànte, 
par ceque la Foi -divine ^qniçft vcékdé 
4an$ notre Entend^nent^, .ne peut 
pas être appuyée fur la feule Foi hu- 

maine^ 



" 
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maine , qudque claire & ferme qu'el- 
le foit, comme for un ot^ formel, 
parce qu'un confèntement fdus fermer 
& d'un ordre idus noble, & plus re- 
levé , ne peut pas tirer fa certitude, 
d'un confentement-plus infirme. ^ 

Tel eft le fentiment de Saint Tho- 
mas, (/i) & des'^autres Théologiens, 
& non feulement touchant les ver- 
tus Théolc^ales^ mais encore tou- 
chant les vatus morales , infufe^ de 
Dieu ^ qin ne peuvent pas être régies 
lelpn leur dignité par la Raifbn natu* 
rcile. U ne faut pas s'kna^er que 
cela fdt détruit par cette fcïitence de 
Saint Paul; (h) Ilfatat^ celui qui 
wient À Difu^ erfiyeqtfUeft: car 2 
veut qu!on croye cela, d'une Poi, 
non pas naturelle , mais infufe de 
Dieu: car il dit immédiatement aupa-» 
ravarit , Il eji impffible ^dc pUire k 
jDieu fam U Foi. Ceft ainfî . que 
font ex|Jiqué lê5 Pères du Concile 
de Trente (c). Qumd à cette propo- 

firion 

(a) Thm. 2. X. Q^ 2. A. 4. & 1. 1. Q» ^J%. 
A. 3. in corp, 0* ad ^^ um, 
(^)E^.XI. <. 
Xii} QmiL TM. Sêf VI. Cà; . &. 



i!S2 Dl TLk FaiBLBS^E 0S 

iîtioQ de SâineThonufi, Nmscrapitê 
JJiefà^ & À'Bimt pm tm mèmi 0iku 
elle Qous appBeodqQe cetGe Fâ^ri* 
ne, par kiqudie naos croyoœ que 
EKeu efty vîencde Diea mêiBe, & 
non Da$ dek isaons-jr & cfe k Raî- 
Ibii nuisuàiie: G«r fiflnrmr ^J Smi»ez^ 
tenaUemi de tm ptfrmiere Fémé wU^ 
titCj qtte bm qt» Im r^dkaionft faif 
de l^wkt matériel à teèjetfbrmd ^ 
ee même objti fatmel ne fe refihe 
feim$ em m» atÊtn^^ mMs^fm eru^ pa^ 
bêi-même » pifee q^Hfem petub^e té* 
m^igfftigie de bd-méme. 

Qsaèt à ce que vous ai^ez 
qu'il airivera qœ la Fd dépendra de 
chofo ixiceitsdiies » fi le» premers 
principes ^ qus font cormis par la fer*. 
imei:e racisdle ^ fônt ncertaki^ « td 
qu'^ cdtà<iy une m&ne choie ne 
feM pas être en oièneÊems & n'être 
point, Snacea (/») y donne une cx- 

fur premier prifteipe^ nneffdkement 
teroéloppé dans le cqnfentemenS de l^ 
t(dy Ufer^até^cru par ^ Foi y & 



^) S$m^j»^, YLM Ifab» Soft. }« ibt. x}« 



ht Foinfàépmdpmt de ceprimipe,. 
eoffm^ natunttemèM cm9m Cimme 
p^ exemple j fijie erm qm D^^ e/f 
Trinef je m^i nà^aipemem tffiU 
néfipàimi(spisep^pef^m^ey & qatit 
py a p^ qmere ptrfmms: m» pm à 
cJntfe de ee pimpe fu^met^ Toufe 
ehofi efiy m nefi fss , m funê qtfif 
efi fmterel x m^as pan^ ceqm la Foi 

eflvéfifÀbkrf^ crwe mtjf^ ùue la: 

ires. 

• Le Foi ne dl^peitd âme pcfet de 
ee$ ^cmi^s ]^ddpë$9 tam éS^ les 
Âipofa côinmô Qtmk^ f de cette 
ibûvenétte cmimdie' lA^ffl»âiî!e dbn€ fàl 
ftturlé} khqci^ùeh Fdi vei^ianc à ie 
jdttàrty ^ cmsdiis qti% éf oient d*n^ 
oe fôuverâtfie certitude humame, â^ 
deviennent cett^fls; ^une certitude 
dIviM: Ce ^e Jai dé]a i^otfré de 

{«rfuadé. De ià vaasûves pea âH 

fiiite«it<»ài@^V q^^' ^^t ^e PEîS 
fc¥ideniefxl»ittiaini s^âpf^am fitf Bi. 
lUï^bn j fe fonde Ibr ces pfenâeft 
fxnncipest^ à peincf petit-a fe (oûtenk*; 
mais 4ue fitôt que la Foi viet^t-à fûa 

fceours,, 



iï84 De la Foxblesse diê^^ 
iècours , M demeure feroe & inebraiv 
lable , comirtejcrai déjà dit. Faites 
reflexion fiir cet aîdome fi commun, 
& approuvé par un conlèntement u- 
namme de toute Tandenne Philofo- 
phie. De rien il ne fe fait rien. 

Platon s'appuy ant fur ce fondement, 
comme très-folide, & inébranlable, a 
cru que le monde avoit été formé 
d*une matière étorneUe. Ariftoté a cru 
qu'il n'avoit point eu de eommence- 
mentr Ce principe a été corrigé & 
rejette par la Foi. Pourquoi ne croi- 
nd-je pas qrf il en peut amv?er autant 
aux autres Axiomes par U puiflancQ 
de Dieu? Des Cartes n?a-t-fl p^ cru, 
qu'il fe pouvoit feire par la puiflan- 
ce divine, qu^jn^ même clK)fè fût 
j& ne fût pas oi même tems > qu'u- 
ne mêrate propofition fût vraye & 
feuflè en même tems^^> D'où il s'en-- 
f^t . marâfejftement , que lors que la 
Rju&O; s'applique aux premiers prin- 
cipes ,. qupi qu'eH^ y. trouve une 
fouveraine certitude humaine, iHeur 
manque néanmoins quelque choie 
pour être certains d'une parËdte cer- 
titude ; & que ce dé&ut eft luppléé 
pu: la FoL 

Non 
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iTEsPMT Humain. L.ni.Ch.Xr.2%^ 
^ Ncxi feulement ces axiomes , & ces 
premiers principes, mais encore. tou- 
tes ces autres propolmons qui font 
d'une moindre iétendue , & qui ne 
trouvent pas une fî facile créance 
dans rEfprit humain , tirent letir for- 
ce & leur certitude de la Fol Td- 
les jqù*on en- trouve plufieiirs dans 
les livres Sacrez , dans , les Concî- 
les, & dans les Dco^ets de TEglife: 
comme, par exemple, cette propofî- 
tion, que vous avez avancée , Te- 
fus^Chrift »eft un animal rdfonnable , 
non feulement elle acquiert fa certi- 
tude par Fargument que vous avez 
propofé, & par la Raifon, mais en- 
core par la Fol Ces autres propo- 
iîtions me deviennent encore certai- 
nes par la Foi, l'Homme eft com- 
pofé. d'un corps & d'une Ame; 
L'Hpmrae fent ôj vit j. Je fuis & je 
Vis , puifque. je croi , & que je fçaî 
que» je crol Ces pf opofmohs , que 
je trouvois certains par la Raifon 
d'une certitude humaine , lors que la 
Foi liirvient, deviennent certaines 
d'une certitude divine, & toutes ces 
• ténèbres qui occupoient mon Efbrit , 
fe diflîpent. Véritablement c'eft un 

grand 
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Foî^ ,& àe 1^ Ti»é^«!©e ^ «rec 

ment i<:hiKK:^lapgt {6m: «s^^b^mé , & 
gu!iirQfl: am^â^ à v»^ I^tsl&e^ à une 

ce ^e la ^éçité- 

4u ïWïuis lia feiçnjc ,qi^ Jo» 4EQ^)elle 

4e ù^ixti r& j(]^ ^âiœ xzrtte Jforme 
4I ne pwt y 0^m^ .djaittre. fcwtimdc 
qu'une ^i^mti^ ihiaamie^ Se que 
àé9];mi$Hns ila .emitsiâe lie Ja ^conclu* 
ÛQn-d^»d .de <ïfl8ftifoifme ; .^ .que 
fi c^te çQi3«Mc» j^çiuri à la 
Foi , ;€e^^ eoîiduûoataKWtenant à 
h tQi/-riBm^ Vp^ jl^trè .certitu- 
die, .qu'âme fcenfettde hiimokie. 

Mios "^fflHs devœ iàyoir :que la 
cxrtitudie de CQBfe cpfKîluficai qm ap- 

rrti^t'à te Fp^, infi>dép!œd .point de 
CjBrtitHde;de.la-faone SyllogtfHqu^ 
qui à:fon égard f .pour .parler /cn :ter- 
nijes : de TEcole êft purement acdden- 
teUe. Gar ks Thedbg^ens, & prin- 
cipalement S^ijt Thomas (il) enfei- 

gnenc 



L^ÉfiP^RiT Humain. Z.//ZC&.IK;287 
Jgnent que la Sckme divine nefi pas 
difcûrfive , oh rMioduaHw , mms 
abfoltée &Jmpki & t][U£ TEntende- 
iHeat & porte par ian inêaie iaâe vers 
Tobjet mstmàf à caufe du formel; 
'& (^ue par un &ul âc laêtne a£b on 
croit à Ifei^ & Dieu.* par ceque la * 
Foi 9 entrant dans )n6tre Entende- 
jnenty ûk que^ ôc elle même, & les 
choiiès qu'dle propoiè pour être 
crues , tont reçues Se crues. De 
.inêmex|Liela;]unuere rend les autres 
choies 9 ôc fin-^même^ vii^les. 

Sur oda Saint Cfan^fî^ome (a) ^ 
.dont ô*ai dga atlegué Ib témoignage, 
dit fort à propos qiie \^ choies ob- 
icures font xendues viables par la 
Foi; & que celles qui ibnt vifîbles 
ibnt connrmées JSc rendues cert^nes 
par celles qui ne font pas vbSblesj 
& que la Foi nepeiit-pas fe ibûtenir, 
fi elle nenous|sàiliade plus certaine» 
ment des choies qui ne ibnt «pas vi» 
fibles^^ quemons ne fommes p^fiuh 
dez des cho&s qui font vifîbks. 

Four ce x^ regarde les motifs de 

cre* 

• • - . ' 



i&S8 De la Foiblesse db 
crédibilité, qui préparant TEomide^ 
ment à recevoîr la Foî> dotvenc être 
fdon vous , non fibul^efxt cxswxs 
d'une fouveraine certitude hQtJaanty 
mais d'une fouveraine certitude 'abfc> 
lue , je vous oppoferàî Gabriel "Kd 
(a) 9 qui prétend qu'il fiiflfit . pour re- 
cevoir la Foi ,* que hs motifs de <îre- 
dibilitd ibient propofez cc»mne pro* 
bables. Croyez-vous que des emns, 

3ui ont. à pône Fui^e de tgSbn, 
es gens barbares , groffiera , ^po- 
rans , & ad néanmoins ont. reçu k 
don de la. Foi, conçoivent très d^ 
rement & très fermement ces motifs, 
de crédibilité.? non fens doutef vm 
la |;race de Dieu,, & la lumière in- 
térieure vient au fecours & elle foù^ 
tient rimbedllité de la nature & de la 
Raifon. . • • 

Telle eft Topinion commune des 
Théologiens. LaBaî^ a faefcmide 
ce fecours de la grâce divine , non 
feuleinent dans les hommes groflîers, 
mais dans ceux mêmes qui ont deFEt 
prit & du fàvoir j car qudque dair- 

voyan- 

» Biil'm III. JDi/p' 24. Art. 3. Dub. i, . 
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jL^EsPRiT Humain. Z. 7/r. C&: Xr. i^ 
voyante qu'elle fi)ît, die ne peut tou^ 
tefpîs nous faire avoir la Fcm, fi une 
lufliiefe cdefte ne nou$ éclaire au de^ 
dans; par ce^ue, comme je fai déjà ] 
dit , là Fd 'divine étant d'un ordre- 
fiiperieiH-, ne peut pas tirer & force 
de la Foi humaine. Ceft pourquoi 
PEg^ a condamné les5emi-pd^ens, 
par ce qu'ils croioient, que -le çc»n- 
mencement de la Fâvenoit dénoua,; 
& non pas de Dieu. Et e'eft ce: 
qui a donné Béu à ce décret du Con- 
«le d'Orange (a): Si atêetju'im fo4^ 
tient r qui jam HilhimifMpim & f^in^ 
fpiration du Saint Efpritj par lesfir^ 
ces del» natw^^ il peut pfifer €um 
fnamere cmuenahk , mtbtyijir i m^ 
conjentir À la préàitatim qui hti efi 
faite , de quelque bien , qui comernt 
lefalutj u eft tninpé par un Bfprits^ 
^hérefie'. 

A ce Decr^ convient cdiiî-cî* diiî 

Goncilede Triente : (b)Si quelqu^un ditr 

que fans rinfpiratiùn^ prévenante du^ 

• Saint Èfprit , ^ fans fm fecours ^ 

V homme peut cratre de la- manière^ 

Zu^ il faut croire pour que 14 grâce de 
t juftificiition lui. fuit confér/c, qu'iU 

(5i) Cineil, Atauf Cèo. 7;: 




•1 

stço Dis i^A FoiBtssss ]>8 
foii jifMpbififi. T^ ^ b doébine 
deS^Thom^ (/»): LAhêmçrtde 
ù Fi^fsif vçir }es AhoffS am fini 
irm. li dit eoQorÇfc iJf/ fiacia mi 
€^mMff4f$ce des'df^ He ^ Foi, non 
pas comme ^um mmhre ^çMÊonfira^ 
tfve, mais en tantqmffir la^mie- 
re de la foi ^ fomJftfU devoir 
ètrecrms. 

m ' ■■■» ■■■■Il II»! f pj.i t «i^— ^p^» 

CHAP. XVt 

Jmtqm, la dpiirine des j^ademieien^ 
& des JSfeptiq^s a itéfejettée. 

DU refte, les o^u^ oui ont *&r 
rgetter la doébroe oes Pynbo- 
niens^jie font pas celles que vous 
ibupçonnez. Vous croyez qji'çfle a 
été rqettée par les .Payens , de peur 
que les Sciences ne tombaflènt dans 
le mépris; quoi que je vous ave fait 
voir qu'dles ont été foigpeutopent 
cultiyées par de^çdlens honnnes^ 
qui pratiquaient cet ait de ^quter. 
Vous croyez qu'elle a été rgettéepar 
les Chrétiens, de peur qu^ellb -ne nui* 
fit à la pois ^ ^u¥ bîWH^ moeursi 
. quoi que cependant du teap de Ci- 
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cefQTi 9 f^ii leQe. temba enderetnent^ 
Cî^pune . il^ k .dit . fouveot ; ou 
potm fw^W plus jufte, die fut reduî* 
itt. rÀvPW 4p p*fc««îes.' Or: en cç 
tems4a le^s Chrétiens^ qui n'avoient 

rs ^ftcoi» paru ^ rfavdent rien 
crjûndrepiwr leur Rdigion, nî 
pow tenr$ jmecws :y de la part des 
Sçe^Wjuesv Gda .eft fiûtôt arrivé 
pi^Xavi^»! ipâ cft nitturd à Phom- 
nie : car étant mtordlement rem^ 
& bouiî de ce&e c^nnion , que fa 
Raifeft le rerid fort fuperieur a tons 
k^ aùtrçs âdo^Ux » qu'il efl doiié 
dlfintdlig^ice^. capaUe des Scimces »' 
lîé^^pQur Taifi>naBr, pour connoître, 
pour (àVtaîr,.il- cft; fâché de fe voir 
éépouillé d|e tous qes avantages, Se 
da qudqué Ibrte dégradé , & con- 
damné aux tend)res aune pçipetud* 
le%Qorancei .. 
• H ne peut donc fooffiir qu*on le 
<îesabufe cf une fi a^éahte erreur p 
•& il préfeeune hcxioraHe foKe à u- 
Oe pauvre & c^cure làgdïè: Et 
pom: ne fe voir pas ehafll par le^ 
Sceptiques de cette ancienne poflef^ 
iîon de Srience, comme d*-un richç 
lltf&tJtage- qu'il tient de la nature , ^ il 
aiiqe niîeux lesi coiçbsatre à main a^ 
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inée & par violacé 9 -^qmtte^cfes t^- 
vUIeurs de ]aSfi^^^&:,'^j^^ 
de(kuâai£sv4e^ ^s^'Miçm^îSsp^ùfi^^ 
gjr tx)nir?€ux jw--^ ¥ôywigwt!& 

aues , prév4Ç^aat qoe f^d? jàeH fin 
ébouté 4e i;etc^ fméÇvcoi q^i^mét 
ttfurpée&œawnHidïêît; r> --) t '* 
Voitt,voyaz dpac!ixttiB0tf>aQ&3^ 
je ne me tromf»» i:?90Ubi^{fii|it^ 

moB & les €>bjefiî9B^' i^;^S(ii^Qa^ 
ques. Elles pouitdeiKgrâédnnQoim 
mr'ébranler ^ fi parmi: les Bfilld%)hBç 
U fe trouvent qudqins Sefi^ gm^i 

que Philoibphs tipMcxilt4)ffinsi^^ 
4oéibm^^ que la' Uâiner»;> M»'^ ^^ 
qu'ils fe fon£ eitQtleim: )Uoc> §mBBf 
continuelIe9.noiis nedeVbmipiS pct«* 
cendre qi^'ik entredesneotMae}»!^^ 
vec nous. Et puifque ûOTO.-fiDfiw» 
profeffion ;dè contredireitoœ -tes nu; 
très y il nous voulons 'être .ié<piîbÀ^ 
pQus: ne d^ons pas trouwv vt&xx^nèsf 

?ue plufîeurs nctas comredifeûr^ 
«omme nos Objeflic^is neilestetn 
rent pas de leur erreur, &^qu'iis ne 
le rendait pas à nos remontrances, 
û efi: jufte qu'ils foiffient que nous^ 
ne nous làiSkms pas. llirprçndoe.par 
Jotts reproches. •' Cet» 



i(ii^ii)««r ' "■' 
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nité de cdoôitâéis & ée'-'fàilferies, a. 
été en&i '■ »Ut ià~«iKt ahéàntier fdi 
î>ar ce que Maïcrfi^-Mfliôtey^u- 
â^pêijir^'^^mreG èneot'é^ éat pillé 
ieufe "plus 'bdlë* 'dé^cîôdviÈrtes', ^ fé 
les'fiKit a^ptb^éësV i^s'les avoir 
racoÛtréte'Sê. ««fetffiééâf ;"^ qb^i 
«ri ohf'fëpàfé^âL ramafl^ ce qui. 
poûvcSt fèfvît'dfe niâtia-e à ta moc* 
qaene'i & que par là iïs- ont donné 
oc^oti aux lïiÉé^A dé tôuMier cet^. 



vant ie fôup<(3ft i^Jàmbltoue (*),c^^^ . 
tains petite Livres Ibpofez , & dès 
Syttibôles^ ëtfânges & choquans que 
Pon â attribuez à cette Seâ:e,luf 
ayent attiré taftt <fe bomradidfion ;. 
cepêadôHtle'mé^ris^où elle êft tom- 
bée^ n'a pas empêehè, ni Jambfique 
que je- viens déléguer, ni plufieurs. 

«utres, de de«Aeurer éonftaimnent atï 
tachez à ce parti , & de fe vanter 
(fêtre ibûtenus de la proteâion divî^. 

' N î/ ne ^ 
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,pe , fur :lac}U^ ^ fe ]:q)qCbîent^ 

Qudl^ injqjres n*ft^-<^ popt dktes 
awc E^wieos^ .poiir ^voîr attaqué 
les I^u^y pour avpir rativerfê h 
Rdigjidti , pour avdl corrompu les 
xno^s^ pCÂ^ av(^ banni la pudeur» 

ë)ur avoir autorifê le libertinage^ 
lie ^ devenue fi pj^ioaq que ks 
Ivii? de Q^^^màsts.tsm 3. fefcnt 
feryi? du 9^ d*Ei»caurô > pour fi»:- 
loer do9;n0nis/à r^rogsric^^ i foxh 
{)ureté> de aux lieux mêmes dedé« 
paudie. Nous avons vu oéanoioins 
dans çeg dermqrstems , s'élever Gai^ 
fepdii, çppîfuaijecarjaâ^ dePtçtre, 
m\ a-ùk r^aaître cette Se^e, 9bolk 
d^ub tai^ d'année^ ^ & qui' ^ ménté 
|'^|:^rd3a£iQa'd|e pbikûrs peribxHies 
dpçte^ 6ç pieufes^ Dçs Cartes même 
tfapas été eKemt de cenlure, quoi 
^\fû aiç. ^âchç de, démontrer; l'Exif^ 
^çe de Piei^yiSc }a dftinâioa (fe 
fAmp Se du coips : <Sc néamnoins 
npijs voyons pluiieiyrs pçrfonnes de 
cous états , gens graves & favans , 
entrer dans fes fentûnen?.^. & les M** 
tenir.! 
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I.Es'didfea étanttdlles que je viei^ 
:i :âe liea mcmixer ^ Tiois ne pcyuk 
vpf)9 pas fnoiis promsCtre do Vulgaire 
un pliia &VQrd}iâ accueil ; mais les 
ibupç^zns^. que iba-forînera contre 
&ou§ ^. & ks plaintes xrpie^us en^m**^ 
df'Qm.^^ lie mm, ^odxm^ abandon* 
j^t k de£Gm aii^ncku fôminesy^d^ 
fuivre ce qui nous pàroîtra probable^ 
juiqM.'à ce que nous ferons attires? 
par iwe i:^us ^ande probabilité. Ce^ 
pfsdantnfia'n&nous^&ra avouer que^ 
tsom. r^cbi0n& jce que xious ne ÙlVoc^ 
p^^',::dt-noûs pîéfçrarons toujours 
il iiÈiiéité (fcaiàtte ju^ à lap* 

probatioQ des gens prévenus de leura 
vaines idées;.. - 

I La vôtre, iBe<fifok cet excdlfent 
lK>nuDe» p^ de beaucoup de poli- 
teffe.ôc d*honêteté, ferdt auprès de 
moi d'ua'^and poids , pour me con^ 
firmer dans ces penféesy^.dc je fbu-^ 
hgitterois fort de la pouvdr mériter. 
^ Véritabiement cette methocfe libre & 
* dégagée de Philofop^er, dçwit voua 
ftites profeffion y qui parcourt toutes 
les fdences.» fans s'attacher à aucu-- 
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ne^'mbi^ aflèz que vous avez qud- 

^ que penchant pour nôtre pard,. ou 

. iài moins que ^^us n'en avez pas beau- 

eoixp d'averfîoa Que fi vous êtes 

dans un autre ièndment ^ je ne m'y 
oppoleraî pas , & jen'ai garde de pré^ 
teildre , que vous abana<mmez cette 
fibercé PÛlofophîqueyque je me con* 
ièrve fî fbigneafement. 
. J*avoue,. lui dis-je , que vous m^â- 
vez. éAieu; mais c'eft uoe^ affise à 
exanvner, & elle mérite Hea d'être 
approfondie^ à loifir. Que & d'au- 
tres confîdérations nféloignoient de 
vôtre doâxine y quoi qu'en n^dere 
^de PUlofbphie , on doive petk défé- 
rer à Fautorkiér la vôtre néanmoins 
m'inclincroit. vers vous , & v£y ra- 
©dleroit. J'aime mieux ^ me répradit- 
u , que vous le âciez par aminé, qua 
par déférence» de cramte qu'une di* 
verfité d'opinioiis ne vînt jcroubler 
l'étroite hsaSba, & Funiformité de 
vie & tf études qui^ eft entre nous. 
. Telle fut la tonverfaticMi que nous 
eûmes eniembie». cet habile Philofo- 
phe & moi^ qui«ne fut ni frivole, fi 
je m*y coiuiQis , ni. desagréable; car 
pourquoi le diflimulerois-je} & v^h* 
tablem«it j^enii;s ébranli- . 

FI N.. 



